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Messieurs. 


/ 


L îs  événemens  qui  fe  font  palTés  à Nîmes  oi 
tiS.  ■regards  de  l’AlTemblée  i 

répa^idu‘*^aL^'‘''"'  divifent  la  ville  de  Nîmes  c 

Wement  utile  a leur  defenfe,  une  foule 'de  mémoir. 
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clô  récits  , de  lettres  , d’expofés  J Sc  d'adrefles  , où  \\ 
vérité  5 il  le  faut  avouer  , eft  prefque  toujours  défigurée 
par  les  préveurions  de  la  haine  , & où  chaque  parti 
accumule  fur  le  parti  contraire  des  accufations  graves 

terribles,  dont  on  cherche  à jufliiier  la  vraifemblance , 
foit  en  les  liant  a des  événemens  pafïes  ôc  confacrés  par 
1 hiftoire  , foit  en  les  rapprochant  du  tableau  des  évé- 
nemens  préfens. 

Mais  en  admettant , fi  l’on  veut , beaucoup  d exac^é- 
ration  de  part  8c  d’autre  , dans  ces  récits , il  reliera 
toujours  cette  affligeante  vérité  , que  nulle  ville  , fans 
exception  , dans  le  royaume  , n’a  éprouvé  , depuis  la 
révolution,  ni  de  fi  grands,  ni  de  h longs  malheurs. 

Ce  font  les  details  de  ces  malheurs  que  je  viens  vous 
préfenter  au  nom  de  vos  comités  des  recherches  8c  des 
capports. 

J’ai  donc  à développer  la  caiife  des  troubles  de  Nîmes  ; 
8c  c’eft  avec  regret  qu’en  remontant  a leur  foiirce  , je 
me  verrai  force  d examiner  li  , comme  on  l a publié , 
lis  doivent  en  elîet  leur  origine  a cette  haine  cachée, 
mais  toujours  aigrie  , qui , fur  vivant  aux  guerres  de  re- 
ligion , n’attendoit , dit-t-on  , mur  éclater  , que  des 
circondances  favorables  , foit  à l’ambition , foit  au  fa- 
natifme  d’im  parti , dont  les  lois  de  l’état  avoient  toujours 
déconcerté  les  projets,  8c  réprimé  la  violence.  — C’eft 
avec  regret,  je  le  répète  , qu’obligé  de  fuivre  l’un  des 
partis  dans  fon  plan  de  défenfe  , je  me  verrai  forcé  de 
-nommer  les  catholiques , les  proteftans  , 8c  de  rappeler 
ainfi  ces  diftindions  odieufes  que  vos  décrets  ont  fi 
■fagement  abolies. 

J aurai  aufti  a examiner  ft  , comme  l’avance  le  parti 
contraire  , le  zèle  de  la  religion  n’a  été  qu’un  prétexte 
employé  avec  art  par  les  ennemis  du  bien  public  pour 
échauffer  l’imagination  du  peuple , 8c  fi  , par  des  alarmes 
âdroittement  fuggérées  fur  l’anéautiftèment  prochain  du 


'Culte  Câthollqùe  , 'on  vouloit  en  effet  concîüire  -le  peuplé? 
à devenir  l’inflrument  aveugle  d’nn  projet  important 
<l’une  contre-révolution  , eniin  , qui  devoir , dit  ^ on 
s’opérer  dans  les  déparremens  d.u  midi  , & embrâfer 
ïuccelîîvement  toutes  les  parties  de  renïpire. 

C’efl:  au  milieu  de  ces  alTertions  é^^alement  graves, 
Sc  foiitenues  avec  une  égale  chaleur  , que  j’ai  à dé^- 
couvrir  la  vérité.  Mais  pour  vous  conduire  à l’é^ 
vidence  qui  peut  feule  , qui  doit  feule  déterminer 
votre  décilion  , une  longue  difcullion  fera  nécedaire  j 
peut-être  , je  dois  d’avance  juftiiier  la  trop  grande  étendue 
que  l’on  pourra  me  reprocher  d’avoir  donnée  à mon 
rapport , en  vous  prévenant  que  vos  comités  n’ont  point 
encore  été  occupés  de  l’examen  d’une  affaire  aiiliî  chargée 
de  faits  ôc  aulli  compliquée  , qu’il  y a fept  cent , tant 
dépofitioiis  5 que  cléclarations  ^ des  pi*ocès- verbaux  im- 
menfes  • près  de  cent  interrogatoires  * que  des  volumes 
énormes  d’écriture  ont  été  produits , & qu’il  a fallu  lire’, 

fouvent  extraire  un  nombre  coniidérable  dduvrageS' 
imprimés. 

Je  vais  donc  préTenter  à l’Aflemblée  nationale  , i.®  le 
récit  des  événemens  qui  fe  font  paffis  a Nîmes  depuis 
i’époque  des  premiers  troubles  ; 

2^^.  Rechercher  les  caufes  Ôc  les  auteurs  de  ces 
troubles;  / 

3 Enfin  , lui  rapporter  l’avis  de  fes  comités. 

Les  divifiôns  furvenues  dans  la  garde  nationale  de 
Nîmes  ayant  été  la  Caufe  ou  le  prétexte  des  premiers 
troubles  , je  dois  vous  parler  de  l’organifation  de  ce 
coips  , Ôc  de  l’époque  de  fa  formation. 

Le  19  Juillet  1789 , les  citoyens  de  ce  quon  appeloic 
alors  les  trois  - ordres  & réunirent  en  préfepce  des  of« 
'ficiers  municipaux.^  Ôc  arrêtèrent  de  former  une  milice- 
feoLirgeolfe, 
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Douze  commilTaiies  furent  chargés  de  la  rédaéHon 
plan  d’organifation  ôc  de  régime. 

Le  lendemain  , le,  plan  préfenté  par  les  commilTaires 
fut  adopté  par  lailemblée  générale  , & la  nouvelle  mi- 
lice 5 compolée  de  mille  trois  cent  quarante-neuf  hommes 
répartis  en  vingt-quatre  oompagnies  , prit  le  nom  de 
légion  nimolfe. 

Le  plan  d’organifation  étoit  fage , & on  y avoir  prévu 
tout  ce  qui  pouvoir  alTurer  la  tranquillité  publique  dans 
la  ville  5 & le  bon  ordre  dans  la  légion. 

La  feule  diftinclion  admife  pour  les  légionnaires , 
conliftoit  5 aux  termes  de  larticle  XVI  du  réglement , 
dans  une  cocarde  bleue  & blanche. 

Au  mois  d’oéVobre  il  fe  forma  quelques  compagnies 
compofées  entièrement  de  citoyens  catholiques  (•  le 
lieur  Froment  , avocat  Sc  receveur  du  chapitre , étoit 
un  des  chefs  : trois  de  ces  nouvelles  compagnies  fe 
préfentèrent  le  15  oétobre  au  comité  permanent , pour 
être  admifes  à la  prédation  de  ferment  j le  comité  voulut 
remettre  au  lendemain  cette  cérémonie  , mais  la  propo- 
lirion  de  ce  délai  fut  rejetée  avec  violence  j Froment  fit 
fermer  les  portes  de  l’hotel-de-ville , & le  comité  , inti- 
midé par  cette  audace  , admit  les 
tation  du  ferment. 

Il  exiftoit  dès-lors  à Nîmes  une  fermentation  fourde 
que  rendirent  bientôt  plus  apparente  & plus  aétive  quel- 
ques écrits  quon  répandit  avec  profulion. 

Il  eft  impoiïible  de  ne  pas  reconnoître  des  intentions 
coupables  dans  les  auteurs  de  ces  ouvrages , & ils  avoient 
incontedableinent  pour  but  de  divifer  les  catholiques  & 
les  proteftans  , en  montrant  ceux-ci  comme  redoutables , 
par  des  projets  de  domination , & en  les  accufant  d’avoir 
tout  préparé  pour  exécuter  des  attentats  énormes.  Les 
cruautés  commifes  dans  les  guen’es  de  religion , font 


compagnies  à la  pref* 


( 5 ) 


rstfiicecs  avec  une  3.fFe6tarion  perfide  ^ dans  uh  ouvrage 
intitulé  ; Pierre  Romain  aux  catholiques  de  Nîmes, 

Il  faut  vous  citer  quelques  palfages  de  cet  écrit. 

Fermez  aux  proteftans  la  porte  des  charges  <Sc  des 
w honneurs  civils  & militaires;  qu’un  tribunal  puilfant, 
55  établi  dans  Nîmes  , veille  jour  & nuit  à lobfervahce 
5^  de  ces  importans  articles,  de  vous  les  verrez  bientôt 
» abandonner  le  proteftantifme. 

55  Ils  vous  demandent  de  participer  aux  avantages  dont 
55  vous  jouifiez,  mais  vous  ne  les  y aurez  pas  plutôt  alfo- 
55  ciés , qu’ils  ne  penferont  plus  qu’à  vous  en  dépouiller 
55  de  bientôt  ils  y réufiiront. 

55  Vipères  ingrates  que  l’engourdilTèment  de  leurs 
55  forces  mettoit  hors  d’état  de  vous  nuire,  réchauffées 
55  par  vos  bienfaits  , elles  ne  revivent  que  pour  vous 
55  donner  la  mort. 


comme  par  miracle , de  leurs  mains  fanguinaires  ; ne 
55  vous  ont-ils  pas  raconté  les  excès  de  cruauté  qu’ils  ont 
» exercés  contre  vos  aieux  ? C’étoit  peu  pour  eux  de  leur 
55  donner  la  mort  , s ils  ne  la  leur  eulîent  donnée  par 
55  les  tourmens  les  plus  inouis.  Tels  ils  ont  été  , tels-  iis 
5>  font  encore  5?. 

1 el  eft , meilleurs , l’efprit  qui  règne  dans  cette  lettre 
de  Pierre  Romain  aux  catholiques  de  Nîmes  ; bientôt 
d’autres  ouvrages  fuivirent  celui-ci , & répandirent  le 
même  poifon. 

]3ans  une  lettre  écrite  à Pierre  Romain  , l’auteur , 
fous  le  nom  de  Charles  Sincère^  examine  s’il  feroit  avan- 
tageux d’expulfer  les  proteftans  du  royaume  , d:  il  fe 
décide  pour  l’affirmative. 

Il  prédit  que  fi  l’Aftemblée  nationale  leur  accorde 
55  le  droit  de  parvenir  aùx  charges , elle  donnera  naiflance 
55  a des  divifions , a des  troubles  éternels , à une  révolu- 
»5  tion  peut-être. 


55  Ce  font  vos  ennemis  nés  ; vos  pères  ont  échappé  , 
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» En  confêqaeiice , Taiiteur  confeîlîe  aux  îiabltans  cîtc 
35  Languedoc  de  révoquer  les  députés  proteftans , & no- 
35  tamment  M»  Rabaut  y de  défarmer  les  capitaines  ôc 
15  les  foldats  proteftans  ^ de  doubler  la  milice  Dourgeoife  > 
35  ôc  de  fe  lier  avec  toutes  les  communautés  catholiques 
33-  circonvoiftnes*  33 

J’ai  cru  devoir  fixer  votre  attention  fur  ces  ouvrages  ; 


peut-être  jugerez-vous , par  la  fuite  de  mon  raj>port  > 
qu’il  étoit  indifpenfable  de  vous  , les  faire  connoirre , & 
qu  ils  ne  font  pas  étrangers  aux  événemens  dont  je  dois 
vous  rendre  compte. 

Le  temps  approchoît  où  Fon  devoir  élire  a Nîmes  une 
nouvelle  niunicipaîité , d’après  le  mode  conftitutionnel  > 
Sc  l’intrigue  ne  refta  pas  oifive. 

Les  deux  partis  s’accufent  mutuellement  d avoir  em- 
ployé des  féduécions  de  tout  genre  pour  dominer  dans 
les  éleclions,  & pour  former  chacun  a fon  gre  le  nou- 
veau corps  municipal.  Je  reviendrai  fur  cette  imputation  j 
ce  n’eft  pas  ici  que  je  dois  vous  donner  les  lumières 
que  j’ai  puifées  dans  l’information  : je  reprends  la  fuite 
des  faits. 

La  nouvelle  municipalité  fut  élue,  ôc  M,  Marguerites  y 
nommé  maire  , obtint , le  1 3 mars , de  I Afiemblée  natio- 
nale , un  congé  pour  fe  rendre  à Nîmes , ou  fa  préfence 
étoit  néce flaire  ^ ce  font  les  termes  du  congé. 

Le  dimanche  mars , la  municipalité  fut  inftailec 
en  préfence  de  tous  les  corps  de  la  ville  , invités  a cette 
cérémonie.  M.  Marguerite  prononça  un  difeours , de 
dois  rendre  ce  témoignage , qu’il  éft  impofïibL  de  parler 
de  la  conftitutlon  avec  plus  de  nobleffe  , plus  d énergie , 
l’ai  prelc|ue  dit  avec  plus  d enthoufiafine  3 difeours 
refpire  k patriotlfme  le  plus  pur  , & recommande  , dans 
les  termes  les  plus  prefîans , l’umon.  entre  les  citoyens  y, 
ôc  la  foumiilion  à vos  decret?-  ^ 

Vous:  fwes  déjà  qu’il'  exiftoi:  à Nîmes  une  game  na- 
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nonaîe  formée  le  20  juillet  1789.  L’admilîTon  des  nou- 
velles compagnies , accordée  par  le  comité  permanent  ^ 
ou  plutôt  extorquée  par  la  violence  dci  Froment , Tuii 
de  leurs  chefs,  avoit  excité  des  mécôntentemens  dans 
la  légion.  Le  colonel  propola  uti  nouveau  projet  de  ré^ 
glement  qui  fut  rejeté  par  la  majorité  des  volontaires. 

l.e  1 3 avril  , la  municipalité , fur  le  réquihtoire  du 
procureur  de  la  commune , fit  anlîi  un  réglement  pro- 
vifoire.  Toutes  les  compagnies  y adhérèrent  quelques 
jours  après  3 mais  cette  adhéfion.  fut  rétraclée  lorfqu  on. 
s’occupa  de  la  nomination  d’un  état-major,,  qui  , aùx  ter- 
mes de  l’article  3 du  réglement , devoit  être  faite  par  le 
confeil-généfal  de  la  commune  èc  par  les  officiers  de  la 
légion.  Une  partie  des  officiers  s’oppofoit  à ce  qu’orr  pro- 
cédât à Féleétion  • d’autres  Texigeoient.  D’après  cette  con- 
trariété d’opinions , la  municipalité  arrêta  qu’elle  rendroit 
compte  à l’AfîeHiblée  rLationale  , & qu’on  attcndroit  fes 
ordres.  - * 


, Il  y eut  dès-lors  une  divifion  ouverte  dans  la  garde  na- 
tionale 3 Fun  des  partis  s’attacha  à la  municipalité  , & en 
fut  protégé  \ Fautre  lui  a été  conftamment  oppofé. 

Je  n’examinerai  pas  en  détail  le  réglement  fait  par  les 
officiers  municipaux  , j’obferverai  feulement  qu’ils  avoient 
outre-paifé  la  limite  de  leurs  pouvoirs , qu’ils  exigeoient  un 
ferment  qui  n’étoit  pas  le  fetmeiit  conflitutionnel , & que 
quelques-unes  des  difpositions^  qu’ils,  arrêtèrent , ont  con- 
tribué â propager  les  troubles  , en  fivorifant  la  réunion  ,, 
dans  les  mêmes  compagnies , des  gens  exagérés  ou  mal- 
intentionnés de  l’un  des  deux  partis. 

Ce  réglement  excita  les  réclamations  d’un  grand  ix>m— 
bre  de  citoyens  formant  â Nîmes  une  fociété  nommé-c 
par  eux  Club  des  Amis  de  la  Conjlitütion, 


Cette  fociété  préferrra  , ié  avril , a la  mumcipaUté- 
«ne,  pétition  pour  obtenir  un  furfis  à l’exécution  de.  la  tota- 
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lue  du  leglemeiu,  jufqu’au  moment  ourAlTemblée  auroit 
prononce  fur  fa  validité. 

Le  17  elle  vous  dénonça  ce  même  réglement  comme 
uiiê  violation  de  vos  decrets. 

Trois  joup  après  > les  amis  de  la  conftitution  devinrent 
eux-meraes  1 oojet  d une  pétition  adrelTée  à la  municipalité 
par  un  gtand  nombre  de  citoyens  aûifs  réunis  dans  1 eelife 
des  Pemtens-blancs.,  Lés  pétitionnaires  demandoient  la 
uppreffion  de  la  fpcrete  , & que  les  portes  du  lieu  de  fes 
feances  mirent-mcelTamment  fennées  , à caufe , eft-il  dit 
dans  la  pétition , de  l’mfubordination  fcandaieufe  desmem- 
ores  de  ce  club.* 

^ mêmes  perfonnes , dans  cette  même 
gi  e de  Penitens-blancs , prirent  cette  fameufe  délibéra- 
tion , il  connue  depuis  en  France  fous  le  titre  de  dé/ih- 
ration  des  catholiques  de  la  ville  de  Nîmes, 

- Des  alarmes  très-vives  fur  les  dangers  qui  menaçoienr, 
dit  on  la  religion  & la  monarchie , fur  les  changemens 
annoi^es  dans  le  régime  ecdéfiaftique  , & fur  le  féiour  du 
roi  a rans  , paroifïent  avoir  didé  cette  délibération. 

En  conpquence  , les  délibérans  demandent,  que  la 
religion  catholique  , apoftolique  & romaine  foit  déclarée 
religion  de  lé  rat;  qu  il  ne  foit  rien  innové  dans  la 'hiérar- 
chie ecclefiaftique  , fans  le  concours  d un  concile  ; que  le 
pouvoir  exécutif  foit  rendu  au  roi  dans  toute  fon  étendue , 
& que  le  roi  difciite  dans  fa  fageffe  tous  les  décrets  quil 
a lanccionnes  depuis  le  19  feptembre  , quil  les  fane- 
tionne  de  nouveau,  s il  le  juge  néceflaire. 

On  i-édiga  au/Ti  une  adreflé  au  roi , & on  énonça  mie 
a deliberation  avoir  été  lignée  par  5117  perfonnes,  parmi 
e quelles  fe  tiouve  , obferve-t-on , un  très-grand,  nombre 

e légionnaires  , & que  j^6o  autres  perfonnes  avoient 
déclaré  y adhérer. 

Le  zz  , la  muiiicipaliré  démentit , ôc  réprouva  par  une 
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aélibération  rendue  publique  , un  libelle  vendu  alors  dans 
es  rues  de  Pans  , ayant  pour  titre  : Complot  découvert. 

Le  27  5 le  club  des  amis  de  la  conftitution  adrelîè  aux 
officiers  municipaux  une  pétition  lignée  de  \6i  citoyens 
aétirs  • <c  nous  croyons  , difent-ils  , efe  notre  devoir  de  ci- 
toyens de  ramener  fur  des  libelles  qui  infeaent  nos  fovers 
votre  attention  fixée  fur  une  brochure  publiée  à Paris.  Les 
cœurs  font  divifés , les  efprirs  font  aigris , les  troubles  fe 
fomentent ......  Des  qualifications  contraires  défignenr 

les  enfans  d’une  même  patrie  , les  adorateurs  d’un  même 
Dieu  J des  F rançois  , des  Chrétiens. 

En  conféquence  , la  fociété  dénonce  plufieurs  ouvrages 
anonymes  & incendiaires , parmi  lefquels  fe  trouvent  ceux 
que  je  vous  ai  cités.  ' 

Les  ouvrages  dénoncés  font  ceux  que  je  s ais  nommer  : 
Pierre  Romain  aux  cath'oiïques  de  Nîmes  ; Charles  Sin- 
^o/7zui/2  ; Réponfe  à la  lettre  de  M,  le  duc  de 
J Fr^mcoïs  ^ rèveilh'q^vous  Paul  Romain  a Pierre 
Romain;  & enfin  Avis  important  à U armée  francoife  ^ 
quoi!  repandoit  chaque  jour  avec  profufion  parmi  les  fol- 
clats  du  régiment  de  Guienne. 

Lgarés  dans  leurs  principes  oc  dans  leurs  intentions , 
lient  encore  les  membres  du  club  , quelques  légionnaires 
le  pennettent  de  fiibfiitner  à la  cocarde  nationale  un  nou- 
veau ligne  de  ralliement.  » 

Le  famech,  premier  jour  du  mois  de  mai , des  citoyens 
connus  a Nîmes  fous  le  nom  de  Cehets  , ou  Travailleurs 
de  terre  , de  foldatsde  la  compagnie  Froment , fe  rendent 
vers  les  neuf  heures  du  foir  à la  poi  re  de  M.  Marguerite  , 

y plantent  un  mai.  Cet  hommage  efi:  fuivi  d’une  féré-^ 
nade  qui  dura  une  partie  de  la  nuit. 

Le  lendemain  les  mêmes  légionnaires  prennent  les 
armes , de  fe  réunifient  en  grand  nombre  pour  fdre  k. 
garde  un  mai  qu  Hs  avoient  planté  la  veille. 
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Us  avoient  des  cocardes  blanches , «5c  paroifîôîent  ed. 

fête. 

On  les  vit  fouvent  entrer  dans  la  maifon  pour  boire  6c 
pour  manger  j on  les  vit  aulîi  manger  à la  porte  , & aller 
prendre  du  vin  dans  une  elpèce  de  remife  qui  appartient 
au  maire  , Sc  dans  laquelle  , a cette  époque ,,  il  en  faifoic 
vendre  en  détaîL 

Ces  légionnaires,  crioient  fouvent  : /^ive  le  roi  ^ vive  la 
croix- à bas  la  nation  * ils  teiioient  des  propos  incendiaires 
^ relatifs  à la  religion  ^ les  cocardes  blancîies  ne  dévoient 
être  laiilees  , difoient-iis , que  loriqu’eiles  feroient  roupies 

Jri  ^ ^ 

«.Il  lang  des  proteitans. 

Et  ce  n eft  pas  à cette  occalîon  feulement  que  ces  cla- 
meurs ont  été  entendues  j les  témoins  dépofent  que  dans 
plufieurs  autres  circonlfances  , quelques  compagnies  paf- 
fant  en  armes  fous  les  fenêtres  du  maire  , crioient , ce  vive 
35  le  roi , vive  la  croix , à bas  les  noirs , vivent  les  blancs , 
55  a bas  la  nation.  35 

La  cocarde  blanche  arborée  par  les  volontaires  qui 
étoient  à la  porte  du  maire  , donna  lieu  à d’autres  faits 
dont  je  dois  vous  rendre  compte. 

Des  iégionnnaires  avoient  été  , dès  le  matin  , au  quar- 
tier du  régiment  de  Guienne , pour  demander  au  tam- 
bour-major de  permettre  qu’un  tambour  vînt  avec  eux.,, 
-Si  les  précédât  jufqu’aii  village  de  Bouillargues. 

Cette  demande  fut  accordée. 

Peu  de  tems  après , le  lient  Ramond  , fergent-major  de 
la  compagnie  â laquelle  ce  tambour  étoit  attaché  , dit  que 
ceux  qui  favoient  demandé,  étoient  de  mauvais  citoyens  ,, 
puifqiihis  portoient  la  cocarde  blanche. 

Le  tambour-major  qui  n’avoit  pas  remarqué  cette  dif- 
tinéaon  , court  après  les  légionnaires  , les  rejoim  â peu  de 
diftance  de  la  ville  , Sc  ramène  le  tambour , fous  prétexte, 
qu’il  étoit  rappelé  par  fon  fervice  â la  compagnie. 

Sept  légicnnaires  â cocarde  blanche  le  préfentent  avec 
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un  officier  à la  porte  des  cafernes , le  fergent  de  garde  les 
arrête , & leur  demande  pourquoi  ils  portent  une  cocarde 
qui  n’eil;  pas  la  cocarde  nationale  C ’eft  la  royale  , dit 
l’officier  : le  fergent  répond  que  ce  n’eft  pas  celle  que 
porte  le  roi , ôc  qu’il  a fait  prendre  aux  troupes , ôc  ren- 
voie les  légionnaires. 

Plufieurs  autres  font  expulfés  des  bâtimens  ôc  de  la 
place  des  cafernes fur  le  même  motif.  ^ . 

A midi  , une  fentinelle  placée  à la  porte  de  légllfe 
St.  Charles  , où  fe  célebroit  la  melîe  du  régiment , relufe 
l’entrée  à des  légionnaires  qui  avoient  la  cocarde  blanche  > 
ôc  leur  dit  : Vous  n’entrerez  pas  avec  la  cocarde  blanche  , 
c’eft  le  ligne  de  la  révolte, 

Ces  paroles  font  entendues  par  un  fourrier  qui  ap- 
prouve la  fentinelle  , & qui  ajoute:  et  Le  moment  eft  arrivé 
où  les  ennemis  de  la  conditution  exécutent  leur  plan. 

P^amond  , fergent-major , dit  à haute  voix  : « Nous  ne 
voulons  pas  lailîer  entrer  les  cocardes  blanches  >5 , & il  pro- 
met qu’il  les  oteradanslejour  j un  de  fes  camarades  répond: 
Oui  5 nous  les  ôterons. 

Le  foir , entre  cinq  Ôc  lix  heures , Ramond , ôc  quatre 
autres  fous-officiers  vont  a la  promenade  du  cours  où 
les  citoyens  s’étoient  auffi  rencius  en  grand  nombre. 

Ramond  apperçoit  un  homme  portant  la  cocarde  blan- 
che 5 il  lui  dit  de  la  laiffer  ôc  fUr  fou  refus  , il  la  lui 
arrache  : cet  exemple  eft  à l’inftant  fuivi  par  les  quatre 
autres  fous-officiers  , par  quelques  foldats  qui  étoient  a 
la  promenade  , ôc  plufieurs  cocardes  blanches  font  arra- 
chées avec  violence. 

A l’inftant  'les  légionnaires  fe  réunirent  , prirent  des 
pierres  , ôc  attaquèrent  les  fous-officiers  Ôc  foldats  : ceux-ci 
mirent  le  fabre  à la  main  pour  écarter  la  foule  \ plufieurs. 
volontaires  à cocarde  nationale  fe  réunirent  a eux*  mais  ne 
pouvant  rélifter  a une  grêle  de  pîcrves  dont  on  les  accabloit , 
les  foldats  gagnèrent  la  ckadelle. 
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^Quelque  teins  après  ils  virent  entrer  au  cours  des  volon- 
taires à cocarde  nationale,  Ôc  les  joignirent,  pour  quils 
prorégeairent  leur  retour  aux  cafernes  ; mais  ils  furent  en- 
core chargés  avec  tant  de  violence  , qu’ils  entrèrent  pré- 
cipitamment dans  une  maifon  voifne  , & s’y  barrica- 
dèrent. 

• ^ • r ' I 

La  maifon  fut  attaquée  à coups  de  pierres,  ôc  les 
portes  en  auroient  bientôt  été  brifées  , fi  le  maire  Sc 
quelques  ofliciers  municipaux  , qu  on  avoit  été  avertir  dès 
le  comméiicement  de  la  querelle  , ne  fulïent  parvenus , 
pr  leurs  exhortations  Sc  leurs  efforts  ^ à calmer  Sc  à éloi- 
gner îcs  afîaillans.  - ' • 

Un  légionnaire  etoit  entraîné  par  pluiieurs  autres  très- 
ammés  , & il  alioit  périr , lorfque  le  maire  parvint  à l’ar- 
racher de  leurs  mains , & à lui  fauver  la  vie.  ‘ 

On  place  une  garde  à la  maifon  où  les  foldats  s’é- 
îoient  réfugiés , & pour  rendre  cette  précaution  plus  im- 
polhme  3 on  y laifïà  un  ofbcier  municipal. 

Enfin  le  tumulte  fe  airilpa  , Sc  les  olSciers  mimici-: 
paux  fe  retirèrent  à i’iiQtel-de-vilie!  ' 

Une  nouvelle  compagnie  y arriva  pour  renforcer  la 
garde , le  maire  la  pafia  en  revue  , Sc  ayant  apperçu  un 
homme  qui  portoit  une  cocarde  blanche,  il  la  lui  fit 
laifier;  dans  le  même  moment,  un  autre  légionnaire  ôta 
âiÆ  de  fon  chapeau  une  cocarde  blanche  , & la  mit 
dans  fa  poche.  ’ ‘ - 

Le  lieutenant-colonel  du  régiment  avoir  fait  battre 
la  générale  , Sc  les  officiers  municipaux  aiitéflent  que , 
dans  moins  de  dix  minutes  , prefque  tout-le  régiment 
le  trouva  rafîembie  avec  une  lubordination  incroyable  , 
ce  font  leurs  exprellions  : la  retraite  fut  battue,  Sc  les 
ioMats  rentrèrent  dans  leur  quartier. 

Les  patrouilles  furent  redoublées  , Sc  on  renforça  les 
corps-de-garde  y les  officiers  municipaux  parcoururent 
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les  différens  quartiers  de  la  ville  , &c  la  nuit  fut 
tranquille. 

Le  trois  5 une  fermentation  très-vive  fe  manifefta  ; 
des  le  matin  il  y eut  des  attroupemens  dans  plulieurs  quar- 
tiers de  la  ville. 

Des  hommes  armés  , les  uns  de  haches  , de  fabres  , 
d autres  de  baïonnettes  de  d’épées  , parcourarent  les 
rues.  ' 

Ils  paroilToient  très-animés  contre  les  proterrans , de 
plufieurs  citoyens  de  cette  clalfe  furent  infultés , peur- 
fiiivis  de  grièvement  blelîes. 

Des  travailleurs  de  terre  traînoient  une  corde  , de 
crioient  : cc  C’eft  pour  pendre  les  protefbns  \ >5  ils  foup- 
çonnèrent  que  quelques-uns  s’étoieiu  réfugiés  dans  une 
maifon , ils  attaquèrent  la  maifon  à coups  de  pierres. 

A midi  5 la  place  , les  cours,  les  efcaliers,  de  quelques 
falles  de  1 hbtel-de-ville  , étoîent  remplis  d’une  foule  con- 
hdérablede  travailleurs  de  terre.  Deux  jeunes  gens  s’y  étoient 
rendus  pour  voir  donner  l’ordre  ; on  les  reconnut  ' pour 
proteftans  : ils  furent  injuriés  de  maltraités. 

Un  foldat  paffa  devant  les  fenêtres  de  l’hotel-de-ville, 
il  fut  attaqué  par  les  légionnaires  * deux  de  leurs  ofSeiers 
luifauvèrent  la  vie  : le  maire  parut , &c  appaifa  le  défordre. 

L’attroupement  devint  fi  conhdérable  de  fi  tumultueux-, 
que  les  boutiques  furent  fermées  dans  les  mes  voifuies  de 
la  maifon  commune  , de  qu’on  fur  obligé  d’aller  a la 
Salamandre,  pour  prendre  l’ordre  qui  fe  donnoic  chaque 
jour  à rhôtel-de-ville. 

Le  maire  parcourut  différentes  mes  : l’animofité  des  tra- 
vailleurs de  terre  étoit  violence , de  il  eut  beaucoup  de 
peine  a fe  faire  obéir  , lorfqu’il  leur  ordonna  de  fe  retirer. 

Les  foldats  du  régiment  de  Giiienne  écoient  aufîi  l’objet 
de  la  fureur  de  ces  légionnaires. 

Un  foldat  fut  blefle  d’un  coup  de.fabre,  en  revenant 
de  faire  foa  fervice. 
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Un  grenadier  5 nommé  Laugier , fut  afTaffiiié  d’ün  coup 
de  fufiî,  par  Mathieu  Froment , ôc  mourut  quelques  jours 
après  de  la  blelTiire. 

La  ville  étoit  alors  divifée  en  deux  partis  : qn  fe  réunilToit, 
on  marchoit  en  grand  nombre  j les  uns  cnoient  ; f^ive  le 
701  J à bcis  la  nation'^  les  autres  , ivc  le  toï  & la  nation  , 
& ces  différentes  acclamations  3 répétées  & foutenues  avec 
opiniâtreté  , occafionnoient  toujours  des  rixes  , êc  fouvent 
des  violences. 

A fix  heures  3 des  foldats  fe  promenOient  au  cours  î des 
légionnaires  pafïent  devant  eux  , s arrêtent , & crient  : P^ive 
roi  I les  foldats  répondent  : Vive  le  roi  b la  nation. 
Vive  le  roi  , reprennent  les  travailleurs , la  nation,  ne  te 
fait  pas  manger  ^ ds  ajoutent  : au  diabiC  la 

nation  3 attaquent  les  foldats  â coups  de  pierres , & les 
obligent  â fuir  du  côté  des  ca.fernes.^ 

Les  foldats  du  régiment  de  Ouienne  , irrites  enfin  de 
ces  outrages  réitérés , 6c  des  violences  exercees  contre  piu- 
fieurs  d’entr’eiix , prennent  les  armes  3 oc  viennent  en  grand 
nombre  au  cours  avec  la  garde  du  qua.rtier  , pour  venger 
leurs  camarades  ^ ils  fe  font  ouvrir  de  force  une  maifoii 
où  on  leur  avoir  dit  que  les  agreifeurs  s’étoient  retirés  , 
mais  bientôt  ils  rentrent  aux  cafernes  3 au  premier  ordre 
de  leurs  chefs. 

Au  milieu  de  ces  défordres , la  municipalité  ut  publier 
une  proclamation  3 portant  défenfe  de  s attrouper,  6c  de 
fortir  avec  des  armes. 

Pendant  la  nuit , il  n’y  eut  point  dÙattroupement , mais 
on  entendit  ces  mêmes  clameurs  dont  je  vous  ai  parle.  ^ 

Le  quatre,  la  ville  éroit  tranquille;  la  loi  martiale 
fut  publiée  , 6c  le  foir  il  y eut  une  réconciliatioi^  générale 
entre  les  foldats  du  régiment  de  Gruienne  , 6c  la  partie 
des  citoyens  qui  s’etoient  armes  contr  eux. 

Le  1 1 , M.  Marguerites  , qui  avoir  demandé  une  pro- 
longatioa  de  congé , 6c  qui  n avoit  aucune  répoiilô 
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Je  i’^irenib!-'e  natioiûle  , partit  de  Nîmes  pour  venir  re- 
prendre fes  fonctions  de  député. 

Le  même  jour , vous  le  mandiez  à l.a  barre  pour  y rendre 
compte  de  lit  conduite  , de  de  cciie  delà  municipalité. 

Le  ijfN-t  fociété  des  amis  de  la  conflitution  dénonça 
aux  ofiiciers  une  fabrication  conlidérabie  de  fourches  que 
1 on  tranfportoit  en  grand  nombre,  & en  plein  jour. 

Le  1 9,  la  municiprdité  ordonna  à tous  les  officiers,  ôc  vo- 
. ontaii^de  la  légion  , de  faire  rapporter  dans  24  heures, 

au  greffe  ne  la  commune  , toutes  les  fourches  deffinées  à 
leur  lervir. 

Le  22 , la  municipalité  .arrêta  de  faire  fa  foumiffion 
pouf  acquertr  les  biens  nationaux  iitués  dans  fon  territoire  • 
elle  détermina-  dans  la  même  fé.ance  de  faire  acheter  & 
cliitribuerdescorcardes  nationales  aux  membres  de  h lésion 
qui  n en  portoient  aucune  depuis  Finterdiûion  des  cocardes 
blanches;  cette  délibération  fut  exécutée,  &ondiflribua  94 
cloiizaiîies  de  cocardes  nationales. 

Les  divif  ons  qui  régnoient  entre  les  citoyens  , deve- 
noient  chaque  jour  plus  alarmantes  ; enfin  elles  éclatèrent 
1 ouvertement,  & il  fut  lî  bien  démontré  ,,  même  pour 
les  yihes  voifines  , qu’il  y .avoir  .d  Nîmes  un  p.irti  contraire 
au  bien  public  , & prêt  à déployer  toutes  les  re'Jources 
du  ffinatifinc  & de  la  révolté,  pour  défendre  des  intérêts 
particuhcrs,  que  le  diffiid  de  Sommieres  arrêta,  le  2 < mai 

^ " /-/ 1 / • Itrids  du  département  , de 

tormer  une  fédération  pour  protéger  la  fureté  & la  liberté 

département  du  Gard,  qui  dévoient  fe 
réunir  a IV unes;  le  quartier  général  devoir  être  établi  d 
coiHiere,  & k-s  troupes  cantonnées  dans  les  villages  voifins. 

_ La  municip.alité  , par  fi  délibération  du  5 1 mai 
rejeta  la  propofition  du  diftriâ  dé  Sommieres , & défendit 
? tous  ceux  cjui  faifoient  partie  du  camp  de  Bciffière , de 
parottre  armes  & attroupés  fur  le  territoire  de  Nîmes  , 
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fous  peine  d’ètre  pourfuivis  comme  perturbateurs  du  repos 
public. 

Les  événemens  qui  s’étoient  pafles  à Nîmes , dans  les 
journées  du  2 & du  3 mai , éroient  trop  graves  pour  ne 
pas ‘exciter  la  vigilance  du  tniniftère  public  , de  le  ib,  le 
procureur  du  roi , au  préiîdial , préfenta  plainte  au  lieute- 
nant criminel. 

Le  même  jour  il  fit  afiîgner  les  témoins  3 rinformatloii 
commença  dès  le  lendemain , de  fut  fuivie  fans  interruption. 

Les  officiers-municipaux  s’étoient  aufiî  occupés  de  re- 
cueillir des  renfeignemens , de  ils  avoient  déjà  entendu 
un  grand  nombre  de  témoins , lorfque , le  1 3 mai , le  con- 
feil-général  chargea  le  procureur  de  la  commune , de  faire 
fa  dénonciation  au  procureur  du  roi. 

Cette  dénonciation  fut  faite  par  un  aéte,  en  forme  légale, 
en  date  du  1 5 mai. 

. Le  procureur  du  roi , d’après  l’ufage  confiant  de  fon 
fiége , exigea  que  le  procureur  de  la  commune  fe  rendît 
garant  des  faits. 

Cette  garantie  fur  refufée  5 de  le  procureur  du  roi  confulta 
le  garde-des-fceaux. 

Ce  minifire  répondit  le  28  , qu’aux  termes  de  l’ar- 
ticle VII  du  titre  III  de  l’ordonnance  de  1^70  , la 
garantie  étoit  de  droit , de  qu’il  étoir  inutile  de  l’établir 
par  une  fiipulation  particulière. 

D’après  cette  décifion  , le  procureur  de  la  commune 
renouvela  fa  dénonciation  le  7 juin.  ^ 

Le  procureur  du  roi  la  reçut , de  le  même  jour  il  rendit  ^ 
plainte. 

Le  8 , le  procureur  de  la  commune  préfenta  une  lifte  de 
2 1 témoins  : ils  furent  afiignés  le  i o à la  requête  du  pro- 
cureur du  roi.  Le  même  jour , le  lieutenant-criminel  com- 
mença l’information  , de  deux  témoins'  furent  entendus. 
L’information  devoir  être  continuée  le  onze,  lorfque 
le  procureur  du  roi  apprit  que  le  ^ , les  officiers  municipaux 

avoient 
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avoient  arrêté , par  une  délibération , qu’ils  n’avoient  jamais 
entendu  devenir  plaignans  & pourfuivans  dans  cette  affaire 

kZ  è"  T'"'  ‘"'a®'  ^ les  au- 

teurs  6c  adherens  des  troubles. 

Le  procureur  du  roi  demanda  au  lieutenant-criminel  de 
lulpendre  1 audition  des  témoins  : il  écrivit  le  ii  au  earde- 
des-sceaux,  1 informa  de  la  nouvelle  délibération  de  fa  mu- 
nicipalite  , ôc  demanda  des  ordres. 

J ai  dû  vous  faire  connoître  ce  qui  s’étoit  palfé  entre  le 
Focureur  du  roi  & k municipalité,  parce  que  , dans  les 

emoires puohes  par  les  officiers  municipaux,  ce  magiftrat 
elt  aceufe  d avoir  conftamment  refufé  de  Lire  entenare  les 
témoins  préfentés  par  le  procureur  de  la  commune. 

^ Vous  voyez  que  cette  aceukeion  ii’eft  pas  fondée  „que  la 
dénonciation  a été  reçue  d’après  la  décilion  du  garde-des- 
Iceaux  • que  les  témoins  adminidrés  ont  été  adî^^nés  • que 
deux  ont  été  entendus  , & que  II  l’audition  dos°autres  n’a 
pas  eu  lieu  , c ed:  que,  d’après  la  délibération  prife  le  o juin  ' 
par  la  municipalité , le  procureur  du  roi  ne  pouvoir  pas 
prudemment  ne  pas  rendre  compte  de  ce  nouvel  incident , 
^ ne  pas  confulter  le  minière  de  la  juftice. 

Obfewz , d’ailleurs  , que  le  zèle  du  miniftère  public 
avoit  meme  devancé  la  vigilance  de  la  municipalité  , 
puilque  la  plainte,  rendue  d’office  par  le  procureur  du  roi 
eft  antérieure  oe  cinq  jours  à la  dénonciation  du  procu- 
reur de  la  commune,  & que  l’information  fe  fuivoit 
avec  rapidité. 

P*iia  quatre-vingt-feize  témoins  avoient  été  entendus 
Idrfque  votre  comité  des  recherches  , informé  des  faits 
relatifs  aux  trouHes  de  Nîmes,  vous  repréfenta  que 
lordie  public  exigeoit  que  la  preuve  de  ces  faits  Fût 
acquile;  en  confequence  vous  rendîtes,  le  17  juin,  un 
decret  , par  lequel  vous  ordonnâtes  que  votre  préfident 
le  retireroit  paraevers  le  roi , pour  k prier  d’ordonner 
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qt/il  fut  informé  de  ces  faits  , clrconftances  ôc  dépen- 
dances 5 devant  le  p^elidial  de  Nîmes.  , . ^ 

D’après  ce  décret  7 le  garde-des-fceaux  n avoit  ^us  a 
s’expliquer  fur  l’arrêté  pris  le  9 juin  ^ par  les  officiers 
immicipaux-  il  adrelTa  au  procureur  au  roi  letat  des 
faits  préfentés  par  le  comité  des  recherches  , ôc  fur  ieD 

quels  devoir  porter  1 information.  , , . 

I.a  proclamation  du  Pvoi  fut  enregiftrée  le  6 au  preli- 
•^.ial  5 & le  7 le  procureur  du  roi  préfenta  fa  piainte  en 

addition.  ^ , . . , ^ - 

Je  crois  , meffieurs  , devoir  interrompre  ici^  le  récit 

des  autres  événemens  que  prefentera  cette  affaire , de 

rarrêter  à l’époque  du  premier  juin. 

La  nécelTite  d’être  clair , fi  toutefois  il  eff  poflible  de 

l’être  dans  un  rapport  aufïi  chargé  ce  faits , me  prefci.it 

cette  marche. 

En  vous  parlant  des  troubles  qui  ont  eu  'heu  à Nîmes 
d^ins  les  journées  du  1 de  du  3 mai , je  que  fuis  attache 
à vous  faire  connoître  les  principaux  détails je  dois^  main- 
tenant fixer  votre  attention  fur  la  première  époque  ue  cette 
grande  affaire. 

Je  vous  ai  dit  qu’il  y avoir  deux  partis  à Nîmes , d.: 
fans  doute  vous  avez  fiuvi  leur  marene  a travers  les  faits 


d’eux  fon  caraétère  diifincfit  , ahn  quils  ne  le  con- 
fondent pas  dans  la  foule  des  evénemens , & ^7^”^  ^ 
chappent  pas  a votre  artention,  que  pourroit  rebuter  ou 
diflraire  la  multiplicité  des  détails. 

On  vous  a dénoncé  là  municipalité  de  Nîmes  , elle 
eft  aceufée  d’avoir  été  liée  d’opinions  de  de  projets  avec 
ceux  qui  vouloicnt , dic-on  , opérer  une  contre-révolution 
dans  le  midi  de  la  France. 

L’éle^ion  de  cette  municipalité  eft  même  attaque® 
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comme  ayant  été  l’efFet  de  l’intriglie  & de  la  cor-- 
riiption. 

D après  les  faits  rapportés  le  1 1 mai  par  votre  comité 
es  recherches  , vous  avez  regardé  les  officiers  munici- 
paux comme  fufpects  , & même  comme  repréhenfibles 
puilque  vous  avez  mandé  à la  barre  M.  Marguerites  " 
maire  de  Nîmes  Sc  1 un  de  vos  collègues , pour  rendre 
compte  de  fa  conduite  & de  celle  de  la  municipalité. 

^ i faut  donc  remonter  à lorigine  de  cette  municipa- 
ite , examiner  quelle  a été  fa  formation  , connoitre  fa 
conduite  avant  les  troubles  & pendant  les  troubles,  enfin 
obierver  fes  rapports  avec  ceux  qui  avoient , dit-on  , le 
projet  doperer  une  contre-révolution. 

La  population  de  la  ville  de  Nîmes  s’élève  à cinquante- 
quatre  mille  habitans , parmi  lefquels  on  compte  â peu- 
pres  douze  nulle  protefians.  ^ 

_ Il  femble  qu’une  infériorité  de  nombre  auffi  marquée 
ne  devoir  pas  rendre  les  citoyens  de  cette  cklTe  très-redou- 
n les  dans  les  élections.  Mais  la  fituation  des  proteftans  à 
>J\imes  leur  aflTuroit  une  confiftance  publique  propre  à con- 
trebalancer les  avantages  de  cette  majorité  qu’ils  n’avoient 
pas,  & a déterminer  peut-être  pour  quelques-uns  d’entr’eux 
le  Cfioix  ou  la  faveur  des  éleéfeurs. 

Les  proteftans  forment  à Nîmes  la  clafTe  la  plus  ricbe- 
lis  lont  a la  tcte  du  commerce  : les  manufaciures  font 
dans  leurs  mains  ; ils  font  vivre  près  de  trente  mille 
ouvriers  répandus  dans  lui  nombre  infini  d’ateliers  & 
il  n etoit  pas  difficile  de  prévoir  quelle  prépondéiancê  ils 
trouveroienc  dans  la  nature  & l’étendue  de  ces  relations , 

V clans  cette  dépendance  à jamais  irrémédiable  de  celui 
qui  CiC  paye  a celui  qui  paye. 

Il  faüoit  donc,  pour  anéantir  ces  avantages  politiques 
employer  des  moyens  extraordinaires , 6c  ils  furent  mis 
en  ulage  avec  une  ndivité  qui  vous  fera  juger  de  l’im- 
portance qu  on  attachoit  a réullir. 
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L’éleûioii  des  officiers  municipaux  commença  au  mois 
de  janvier.  Dès  le  mois  de  décembre  on  s’étoit  prépare , 
dans  des  affemblées  tenues  fecrètement , a influencer  les 


Labbé  de  Rochemaure  , grand-vicake  du  dioceie,  ^ 
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Le  8 décembre  il  reçut  du  même  curé  une  nouvelle 
invitaclon  : cette  fois , falTemblée  étoit  très-nombreufe  ; 
elle  fe  tint  dans  Téglife  des  pénitens.  Le  curé  montoit 
en  chaire  5 propofoit  des  fujets  pour  chaque  place  , de 
difoit  : ce  Qui  voulez-vous  pour  préfident , pour  fecrétaires , 
pour  ferutateurs  des  différences  leéfions.  jj 

On  propofa  l’abbé  de  Rochemaure  pour  préfident  dune 
feélion  ^ ralfemblée  applaudit  ^ mais  cet  eccléfiaftique  fit 
prudemment  cefier  les  applaudilTemens  , parce  que  ? 
obferva-t-il , on  pouvoir  être  entendu  de  la  rue. 

Je  dois  cependant  rendre  ce  témoignage  a labbe  de 
Rochemaure , qu’il  votoit  pour  que  l’on  composât  mdil- 
tinârement  la  nouvelle  municipalité  de  catholiques  Ôc  de 


faae  & aufii  modérée  ; on  vouloir  opiniâtrément  exclure  les 
proteftans  , & l’exclufion  s’étendoit  même  jufqu  aux  catho- 
liques que  leur  état  ou  leurs  haifons  particulières  rappro- 
choient  des  citoyens  de  cette  claffe. 

Dans  une  des  affemblées  tenues  aux  pénitens , on  porte 
à la  préfidence  d’une  feélion  le  fieur  Léveque , chirur- 
</ien  5 un  médecin  nommé  Razoux  s oppofe  a fa 
nation  : on  infifte  fur  ce  que  le  fieur  Lévêque  eft^atholi- 
que.  Il  eft  chirurgien  de  l’hôpital  des  proteftans , dit  Razoux; 
*il  Anî-n’nvoir  rien  de  commun  avec  ces  gens-la  : Lévêque 


nominations. 


la  nuit  à une 
arrangemens 


ens  fur  la  formation  de  la  municipalité. 


étoit  bien  éloigné  d adopter  une  opinion  aufïi 
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L’information  prouve  que  des  prêtres  fur-tout  excitoient 
cet  acharnement  terrible  contre  les  proteftans  l’abbé  Bra- 
gOLife  , curé  de  Samt-Paul , eft  défigné  comme  Ün  des 
principaux  auteurs  de  ces  funeftes  divihons.  ' 

Des  eccléfiaftiques  fe  réunilîoient  publiquement  pour 
concerter  la  nomination  des  catholiques. 

Chez  l’abbé  Cabanel  , l’abbé  Mitier  ôc  l’abbé  Gervais  , 
emploient  fix  copiftes,  pendant  deux  jours,  à faire  des 
liftes , & l’abbé  Cabanel  eft  élu  membre  du  confeil  de 
la  commune. 

. L abbé  Clavieres  faifoit  Sc  diftribuoit  des  liftes  : on  lui 
reprefente  qu’il  feroit  prudent  de  donner  le  tiers  des  places 
aux  proteftans.  Nous  n’en  voulons  point,  répondit-il.  Mais , 
ajouta-t-on , cela  occaftonnera  peut-être  des  malheurs  ; cela 
fera  une  révolution.  Il  faut  qu’il  y en  ait  une  de  toute 
neceffite , reprend  l’abbé  Clavieres  j cela  ne  peut  pas  être 
autrement. 

Quairas  , chantre  de  la  cathédrale  , fait  des  liftes  par 
ordre  de  Laurent  , procureur  ; cette  précaution  ne 
fuftît  pas  au  zèle  de  Laurent*  il  envoie  les  clercs  dans 
différentes  maifons  pour  copier  des  liftes  : Laurent  eft: 
officier  municipal. 

Le  fieur  Vidal  aftiftoit  à des  aftemblées  tenues  pour 
les  éleétions  chez  l’abbé  Clémenceauj  le  fieur  Vidal  eft 
procureur  de  la  commune. 

Mais  le  chef  de  cette  vile  intrigue  : l’inftigateur  le  plus 
ardent  de  ces  honteufes  manœuvres , c’eft  l’abbé  la  Pierre  > 
théologal  de  la  cathédrale. 

Il  parcourt  les  campagnes  du  territoire  de  Nîmes  \ il 
excite  le  zèle  des  curés  par  des  exhqrtations  infidieufes , 
ôc  leur  repréfente  que  le  bon  ordre  exige  que  les  catho- 
liques feuls  foient  élus. 

Dociles  à fes  infmuations  , les  curés  s’empreftenr  de 
favorifer  fes  projets. 

C’eft  au  nom  de  la  religion  que  le  curé  de  Rodilhai^ 
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exhorte  fes  paroiiTiens  à fuivre  les  dirpoficions  faites  par 
fabbé  la  Pierre. 

11  monte  en  chaire  pour  leur  recommander  de  fe  con- 
former exaclemenr  au:f  lides  qui  ont  été  diftribuées.  - 

Le  curé  de  Bouiliarques , le  curé  de  CourbelTac,  de- 
viennent auilî  les  agens'  du  théologal , & le  vicaire  de 
Bouiilargues  fait  circuler  les  liftes  que  lui  a doimses  le 
nommé  Gas , revencleiir  de  vm  a Nîmes. 

L’information  m’apprend  que  quelques  citoyens^  an- 
noncèrent des  fcrupuies  , & refusèrent  de  fe  prêter  a ces 
honteufes  cabales.  On  s’aperçut  alors  de  rinfuxfifance  des 
reftburces  qu’on  avoit  employées , & l’intrigue  cbanpa 
de  manceuvre  : ce  qui  manquoit  au  fanatifme  pour  abu- 
fer  J Fart  de  la  corruption  le  fiippléa  , & l’argent  fut  ré- 

nandu  avec  profulion.  ^ ^ — 

ï C’eft  encore  Fabbe  la  Pierre  qui  le  diftribue. 

Il  porte  lui-même  cet  argent  aux  différens  cures , Sc 
pour  que  fes  intentions  ne  foient  pas  deçues  5 il  recoiiv 
mande  très-cxprefternent  de  ne  le  donner  cjuaiix  ci- 
toyens aètifs. 

ie  curé  de  Bouiliargues  fe  charge  meme  , outre  le  foui 
de  fa  diftribiition  particulière , de  faire  part  des  fommes 
qu’il  recevoit,  a fon  collègue  le  cure  de  Garons  , & de 
lui  en  indiquer  l’emploi. 

Le  curé  de  CourbelTac , importuné  par  des  répartitions 
|oiinialières,  fe  débarralTede  ce  foin  fur  le  nommé  juerihe-^ 
%èïiQ  , fon  neveu  , & Berthezêne  paye  les  votans  de  la 


I^e  prix  étoit  fait,  & chaque  payfan  recevou  24  fous 
de  faqournée  pour  le  paiement  lorfqu  il  avoit  été  porter 
fon  fuffrage  à la  (Ville. 

Ces  faits  font  évidemment  démontrés  par  1 informa” 
tioii  Sc  rien  n’ésale  la  françhife  avec  laquelle  les  curés 
iVQiient  quils  ont  réparti  l’argent  de  Fabbé  L Pierre , 
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fl  ce  neft  la  loyauté  que  mettent  les  ékaeurs  à re- 
connoître  que  cet  argejit  leur  a été  en  efTet  diftribué. 

Cependant  l’abbé  la  Pierre  ne  fe  repofoit  pas  teV 
lement  fur  le  zèle  des  curés  qu’il  n’employât  audi  des 
exhortations  particulières.  Ne  manquez  pas  de  venir,  ui- 
foit-il  aux  gens  de  la  campagne  lorfqu  il  les  rencon- 
troit  ^ foyez  tranquilles , difoit-il  aux  autres  , vou^  ferv^z. 
payés , l’argent  ne  manquera  pas  j àc  en  effet  les  éieéfeurs 
s’adrelfoient  fouvent  â lui , de  ils  attellent  qu  ils  ne  i ont 

jamais  vu  infidèle  à fa  promeffe. 

Si  le  théologal  de  Nîmes  employoït  tant  de  foins  &C 
tant  d’activité  pour  réulïir  dans  fes  projets , de  mv^nae 
fon  parti  ne  négligeoit  aucun  moyen.  Outre  les  diftri- 
butions  dont  je  vous  ai  parlé  , on  fe  reunifioit  dans  dif- 
férentes maifons  , Sc  notamment,  le  foir  aptes  foiiper  , 
chez  le  fieur  Michel,  confeiller  au  préfidial^  on  y fai- 
foit  des  liftes  qui  étoient  enfuite  répandues  dans  le 
public  par  le  fieur  \elut,  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale. . . ^ 1 

Le  nombre  des  agens  etoit  immenfe  , de  quelques 

dames  de  Nîmes  ne  dédaignèrent  pas  même  de 
— rifer  les  élcélions  y on  prévit  que  queioues  oiTiiiuons 
avoient  pu  échapper  ^ au  zèle  de  labbé  la  Pierre:  on 
eut  foin  , aux  jours  cleftinés  pour  les  éleétions , de  placer 
aux  portes  de  la  ville , dans  les  rues , fur  les  places , dans  les  ca- 
barets, des  hommes  furs  , qui  donnoient  des  liftes  aux 
éleéteurs  , de  la  cour  du  palais  fut  le  pofe  confis  a 

l’abbé  Defpérandieu.  _ , p j 

Le  nommé  Gas  , revendeur  de  vin  ,'emit  l un  des 
plus  ardens  diftributeurs  * fon  zèle  & l’accès  facile  que 
troiivoit  ce  citoyen  auprès  d’un  grand  nombre  d électeurs 
qui  venoient^  boire  chez'  lui,  fixèrent  l attention  des 
fleurs  Gaujoux,  greffier  du  préfidial,  & Blachier  avocat , 
Us  remirent  â Gas  des  liftes  mi-partie  de  catholiques  de 
de  proteftans , de  le  prièrent  de  les  répandre  : Gas  promit^ 
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mais  il  ne  tint  pas  parole  , & ne  fit  circuler  que  les 
liftes  qni  dévoient  aüurer  la  nomination  exclufive  des 
catholiques. 

Tant  de  foins  ne  poiivoient  pas  être  infruêtueux , & 
à iexception  d’un  feul  proreftant  , la  nouvelle  muni- 
cipalité fut  telle  que  le  vouloient  l’abbé  la  Pierre  ôc  fon 
parti  5 ôc  telle  quelle  exifte  aujourd’hui. 

L’abbé  la  Pierre  fut  nommé  membre  du  confeil  de 
la  commune. 

Vous  comiolftez  , Meilleurs , la  formation  du  corps 
municipal  : voyons  quelle  a été  fa  conduite. 

La  municipalité  eft  inftallée  le  i8  mars. 

La  compagnie  du  fieur  Froment,  receveur  du  cha- 
pitre , & avocat  5 paroît , armée  de  fourches , à la  cé- 
rémonie. 

Le  fieur  du  Caylard , lieutenant-de-roi  de  la  place  , 
ôc  commandant  de  la  garde  nationale , fait  des  repré- 
fentations  au  capitainie  fur  cet  étrange  armement , & re- 
fufe  d’admettre  la  compagnie  dans  la  ligne. 

Ce  refus  excite  une  grande  rumeur.  Froment  tient 
des  propos  injurieux*  &,  fans  égard  pour  les  ordres  de 
fon  chef,  fait  refter  fa  compagnie. 

Le  fieur  du  Caylard  , outré  de  cette  infubordination  , 
charge'' un  officier  mlj or  de  prévenir  la  municipalité 
qu’il  donne  fa  démilfion.  Cependant , à la  follicitation 
du  maire  , la  démiftion  eft  retirée. 

On  avoir  été  effrayé  de  l’appareil  des  Fourches  ; le 
lendemain  quelques  légionnaires  cherchent  querelle  à 
un  travailleur  de  têrre , que  la  veille  ils  avoient  vu  armé 
d’une  fourche. 

Un  tonnelier  nommé  Allien  crie  à la  lanterne. 

Le  foir  une  foule  de  travailleurs  de  terre  fe  réunifient 
devant  la  maifon  d’Allien , cherchent  à enfoncer  fa  porte 
en  criant  qu’ils  veulent  le  pendre  à la  poutre  de  fa 
maifon. 
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On  s’étolt  en  effet  muni  de  cordes  , ôc  les  témoins 
dépofent  qu’on  avoit  eu  foin  de  les  enduire  de  favon. 

La  maifon  alloit  être  forcée  , lorfqu’une  patrouille 

parut  5 & divifa  l’attroupement. 

L’homme  qui  portoit  les  cordes , & qui  paroifloit  le 
plus  déterminé  à en  faire*  ufage  , fut  arrêté  par  la  garde  j 
le  fieur  Laurent,  officier  municipal , le  fit  relâcher. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  contre  Allien  qu  éclata  la 
fureur  des  travailleurs  de  terre^  le  nommé  Porcher,  fimple 
fpedateur,  & qui  n’étoit  pour  rien  dans  la  querelle  , fut 
grièvement  blefië  , de  courut  rifque  de  perdre  la  vie. 

Allien  de  Porcher  étoieim  proteftans:  ceux  qui  les  at- 
taquèrent , n’annoncèrent  que  trop  que  cette  qualité  ajou- 
toit  à leur  animolité  , de  ils  ne  diflimiilèrent  pas  leurs 
projets  contre  les  non-catholiques  , que  d après  la  déno- 
mination vulgaire  du  pays  , ils  appeloient  gorges-noires. 

Les  fourches  portées  la  veille  à l’inltallation  du  maire 
avoient  inquiété  le  peuple  de  caufé  l’émeute  dont  je  vous 
ai  parlé. 

Une  municipalité  fage  de  foigneufe  de  maintenir  la 
paix  fe  fût  hâtée  de  proferire  cette  arme  pour  jamais , 
de  d’oter  au  moins  ce  prétexte  â la  méfiance  de  â l’ai- 
greur qui  fe  manifeftoient. 

La  municipalité  garda  le  filence  , les  ' fourches  furent 
tolérées , une  fabrication  énorme  s’enfuivit , de  ce  ne 
fut  qu’un  mois  de  demi  après  que  leur  profeription  fut 
enfin  décidée. 

Une  municipalité , fage  de  foigneufe  de  rétablir  l’union 
entre  les  citoyens , auroit  mis  toute  fa  follicitude  â étouffer 
le  germe  des  divifions  , de  â repouffer  tout  ce  qui  pouvoir 
alimenter  la  haine. 

Il  femble,  au  contraire.,  que  la  municipalité  deNînses  fe 
fut  étudiée  â conferver  le  rôle  le  plus  impaffible  au  milieu 
des  circonftances  les  plus  alarmantes , dt:  quelle  eût  intérêt 
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de  laifTèr  une  pleine  féciirité  aux  mauvais  citoyens  qui  s’ef- 
forçoienr  de  troubler  Tordre  public. 

Nîmes  étoit  infecté  de  libelles , &:  les  officiers  munici- 
paux ne  Tit^noroient  pas.  On  répandolr  avec  une  impunité 
vraiment  icandaleufe  des  écrits  incendiaires , où  la  nécef- 
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fité  de  la  guerre  civile  étoit  mife  en  maximes,  où  1 
tifme  promulgiioit  des  exhortations  fangiiinaires , où  les 
foldats  étoient  excités  contre  les  gardes  nationales,  où  les 
citoyens  étoient  appelés  au  meurtre , 8c  où  tous  les  genres 
de  forfaits  étoient  recommandés  & judihés  d’avance  , s’ils 
avoient  pour  but  de  venger  le  clergé  Sc  de  renverfer  la 
conftitLition. 

C’efi:  ainli  qiTon  vendoit , qu’on  diüxibuoit  publique- 
ment la  lettre  de  Paul  Romain  à Pierre  P^omain  ^ l' A drcjjh 
aux  Languedociens  ; t AdreJJe  aux  Repréfcntans  de  Nîmes ÿ 
les  Républiques  fédératives  * le  Comité  des  finances  dé- 
voilé J r Adrefe  aux  Afjemblées  de  Chîdons  j la  Feuille 
des  Erreurs  & de  la  Vérité  • les  Nouvelles  de  Pans 
aux  Soldats  ^ par  un  Soldat  ; François  réveilleipvous  ^ 
Avis  important  à la  véritable  Armée  francoife  <Sc  tant 
d’autres  libelles  , tous  faits  pour  entraîner  aux  crimes. 

L’information  ne  laiffe  pas.  de  doute  fur  le  lieu  choili 
pour  être  l’arfenaî  de  ces  infâmes  produélions  j c’étoit  la 
maifon  des  capucins. 

Le  frère  Modefle  en  étoit  le  plus  zélé  didributeur.  On 
Ta  vu  fortir  de  fon  couvent  chargé  de  ces  Veuilles  aftreufes, 
les  dormant  aux  paiïans  dans  la  me , les  j^rtant  de  maifon 
en  maifon  * il  en  tenoit  bureau  public^  de  pour  en  obtenir, 
il  fuffifoit  d’envoyer  aux  capucins  un  domellique,  ou  même 
un  inconnu  5 8c  ce  fcandale  public  étoit  toléré  par  la  mu- 
nicipalité ! , ^ 

On  jugeroir  mal  de  l’importance  de  ce  délit , fi  on  vpu- 
lok  Tin  di  fi  rente  des  officiers  municipaux  par  le 

dédain  que  TAiremblée  témoigne  pour  les  libelles  qui  fe 
vendent  de  fe  reproduifenc  chaque  jour  aux  portes  de  cette' 
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enceinte.  On  conçoit  fans  peine  que  des  Ilfcmmes  dont  iâ 
pattiotlfme  eft' éprouvé  par  tous  les  genres  de  courage, 
fouffrent  en  paix  d’êcre  pourfuivis  & calomniés  dans  une 
foule  de  journaux  Sc  de  gazettes  qui  s’amortillent  & s e- 
teignent  bientôt  dans  la  honte  Sc  dans  l oubli  j mais  il  n en 
étoit  pas  ainli  des  libelles  répandus  a Nîmes  : la  munici- 
palité n’a  uii  fe  méprendre  fur  rintention  de  leurs  auteurs ,, 
ni  fe  dilhinuler  les  luccès  qu’ils  avoient  déjà  obtenus.  La 
plupart  de  ces  feuilles , préfentées^  au  peuple  de  Nîmes , 
étoient  préparées  pour  lui  : les  circonllances  locales , Içs 
événemens  hifboriques  du  pays , propres  a exciter  fes  re 
fentimens , y éroient  rappelés  y les  maiLacres  commis  pen- 
dant les  guerres  de  religion  dans  le  Languedoc  étoient 
retracés  à fon  fcuvenir  Sc  offerts  à fa  vengeance,  & rien 
n’étoit  omis  de  ce  qui  pouvoir  ranimer  la  haine  des  ca- 
tholiques contre  les  protedans.  ^ ^ 

PJen  ne  peut  jiihirier  la  coupable  tolérance  des  otticiers 
municipaux  ^ car  ils  ne  s’excuferont  pas  en  vous  préfentant 
leur  inlignitiante  Sc  trop  tardive 'proclamation  du  4 naai , 
qui  encore,  arrachée  a leur  indifférence  par  la  pétition  des 
amis  de  la  conftitution , réunifToit , par  un  biiarre  aileni- 
bliige,  la  défenfe  de  la  chaflè  dans  les  terres  enfemencées^^ 

' la  prohibition  des  qualifications  injurieufeS , des  libelles 
Sc  clés  cocardes  blanches. 

Il  eft  d’autres  délits  dont  je  dois  auffi  convaincre  les 
officiers  municipaux. 

Oe  n’eil  plus  par  des  ouvrages  faits  dans  les  tenebres  , 
eue  les  ennemis  du  bien  public  luivront  leurs  pmjets,  ils 
vont  fe  montrer  au  grand  jour  Sc  c’eft  à front  découvert 
que  des  faéfieux  vont , fous  les  aufpices  de  la  municipalité 
de  Nîmes , appeler  hautemeut  les  peuples  à la  révolte. 

Vous  preflentez , Meflieurs  , que  je  yeux  parkr  de  k 
trop  fameiife  délibération  prife  le  10  avril  dans  léglife  desi 
pénitenS'blancs , pax  des  citoyens  qui  fe  diioient  les  catho'* 
liques  de  Nîmes,  Y 
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Cet  a(fte  fit  enfin  éclater  des  complots  depuis  lons^'-temps 
oufdis  , & dont  je  vous  ai  fait  conftamment  fuivre  la  trace. 

Des^  afiemblées  tenues  fecrètement  précéderont  cette  dé- 
libération. 

A l’une  de  ces  afiemblées , tenue,  pendant  la  nuit , dans 
une  églife  ou  1 on  s introduifoit  par  la  cour  du  chapitre , 
vinrent  en  grand  nombre  des  travailleurs  de  terre  avec 
M.  Defcombies , membre  du  confeil  de  la  commune. 

^ L orateur  chargé  de  porter  la  parole  promettoit  aux  au- 
diteurs que  la  délibération  produiroit  le  plus  grand  effet. 
5»  Les  Panfiens , difoit-il , font  bien  leurs  maîtres , mais  ils 
3»  ne  le  font  pas  de  nous.  Tout  gît  dtans  le  premier  pas  ^ fi 
33  nous  le  faifons  , toutes  les  communautés  font  prêtes  à 
3»  nous  imiter  : il  faut  le  faire  33. 

On  eut  recours , pour  faire  ligner  la  délibération  prife 
par  les  ca.dioIiques , aux  mêmes  agens  de  aux  mêmes  moyens 
qui  avoient  été  mis  en  ufage  pour  faire  élire  la  munici- 
palité. ^ 

Les  curés  des  environs  de  Nîmes  montrèrent  le  même 
emprefiement  ^ leur  zèle  pirut  même  plus  aétif  encore. 

Ils  ne  s’en  tenoient  p.ts  feulement  â des  exhortations 
particulières. 

Le  curé  de  Courbefiàc  inontoit  en  chaire  : C’étoit , di- 
foit-il  à fes  paroiffiens , un  devoir  facré  de  figner  la  déli- 
bération. 

Le  curé  de  E^odilhan  affembloit  les  fiens  au  fon  de  la 
cloche , Sc  les  faifoit  ligner. 

Le  curé  de  Boiiillargnes  employoit  aufiî  fes  foins  avec 
luccès  3 êe  il  éroit  fécondé  par  le  fieur  Henri,  chirurgien 
de  fon  village. 

Des  hommes  inconnus  parcouroient  les  campagnes , fol- 
iieitoient  ôe  recevoient  des  fignatures.  Des  femmes  étoient 
omployées  à dirtribuer  la  délibération. 

Mais  c’étoit  a Nîmes  que  le  fanatifme  & la  fédition 
s’ragitoient  avec  plus  d’aédvité;  c’étoit  fur-tout  dans  la 
ciâfie  des  amfans  ^ ôc  notamment  dans  celle  des  tra- 
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vallleurs  de  terre  , que  la  fédudion  avoit  un  effet  plus 
fûr  & plus  prompr. 

On  s’invitoit  mutuellement  à aller  figner  la  délibéra- 
tion* les  ouvriers  fe  rendoient  en  foule  à l’églife  des 
Pénitens  : un  grand  nombre  ne  favoit  pas  figner  , mais 
des  gens  apoftés  exprès  lignoient  pour  eux.  , 

Un  homme  venoit , ôc  ' fignoit  pour  les  gens  de  fa 
connoifTance  j un  autre  pour  toute  fa  famille. 

La  minute  fut  écrite  par  Viala  , commis  de  Froment, 
ôc  on  alloit  figner  dans  fon  bureau. 

Prefque  tous  les  fignataires  déclarent  quils  ignorcient 
ce  qu’on  leur  faifoit  fouferire , ôc  qu’on  ne  leur  en  donnok 
pas  leéture. 

D’autres  dépofent  qu’ils  ont  fîgné  , parce  qu’on  leur 
a dit  qu’on  vouloit  fupprimer  la  religion  catholique; 
que  le  Roi  étoit  en  captivité  * que  tout  ce  qu’il  fmélion- 
noit  étoit  nul  , & qu’il  falloit  une  autre  confcitiition. 

Ce  fut  par  ces  moyens  infimes  qu’on  parvint  à obtenir 
plus  de  trois  mille  fignatuves. 

On  fe  hâta  de  donner  la  plus  grande  publicité  â cette 
délibération  , & des  commillâires  l’adrefserent  aux  muni- 
cipalités : voici  la  lettre  qui  accompagnoit  l’envoi  (i). 

La  plupart  des  municipalités  repoufsèrent  avec  mépris 
la  délibération  incendiaire  qui  leur  avoit  été  adrefTée  , 

elles  fe  hâtèrent  de  vous  la  dénoncer.  Il  feroit  trop 
long  de  citer  ici  les  villes  qui  ont  donné  en  cette  occafion 
une  preuve  de  leur  patriotiime  ôc  de  la  jufle  indignation 
que  leur  infpira  la  conduite  de  ces  foi-difans  catholiques. 

La  municipalité  de  Nîmes  fut  plus  calme , & elle  vk 
avec  indifférence  éclater  le  projet  des  faéâieux. 

On  avoit  exprimé^  dans  la  délibération  , qu’on  étoit  per- 
fuadé  que  le  zèle  du  confeil-général  de  la  commune  pour 
la  religion  , & fon  amour  pour  le  Roi , le  porteroient  à 

* f ■■■—■■  ■■■■  ,, Ml  ,, , . , , 

(i)  Cette  lettre  8c  toutes  celles  dont  la  leéture  fera  indiquée, 
renvoyées  à la  fin  du  Rapport. 
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y ad-hcrer  , & des  commi  flaires  avoieiit  été  noinmés  peut 
en  adreiîer  copie  â la  municipalité. 

La  délibération  y fut  préfentée  le  premier  mai , avec 
demande  d y adhérer. 

Le  heur  Vincent  Valz,  officier  municipal,  a dépoféque  la. 
municipalité  tint  à ce  fujet  un  comité  particulier  • qu’il 
en  témoigna  fon  indignation^^  que  M.  Marguerites  étoit  à 
ce  comité , mais  qu’on  n’y  prit  aucun  arrêté  , &c  que 
i affaire  fut  portée  au  con  fer -général. 

Un  autre  témoin  dépofe  que  plufieurs  Officiers  muni- 
cipaux , ëc  notamment  i’abbé  de  Belniond  étoient  d’avis 
aahérer  à la  délibération,  mais  que  le  maire  s’y  oppoia. 

Rien  ne  prouve  que  les  Officiers  municipaux  aient  donné, 
par  ■ un  aéte  public  , l’adhéfion  qu’on  leur  demandoit  * 
mais  leur  iüence  n’étoir-il  pas  une  adhéüon  formelle  , 
& ne  devoient-iîs  pas  s’empreirer  de  proferire  haurement 
cette  ^ délibération  féditieufe  qui  tendoit  à troubler  les 
confciences  , à calomnier  les  intentions  de  l’Affiemblée 
nationale,  & à répandre  des  bruits  faux  , mais  alarnians 
fur  la  véritable  fituation  du  roi  ? Pourquoi  n’oiit-ils  pas 
ûémenti  cette  efpérance  annoncée  par  les  délibérans , que 
ia  commune  adhéreroit  a leurs  principes  ? comment 
ont-ils  pu  laifîèr  s’accréditer  cette  opinion  h lionteufe 
pour  eux  , mais  trop  bien  judihée  en  effet  par  leur  con- 
duite & leur  filence  ? 

Mais  fur-tout,  comment  M.  Marguerites,  averti,  ôc 
par  les  obligations  qui  lui  font  impofées  comme  maire , 
ôc  par  les  devoirs  plus  preffiins  encore  attachés  à fon 
titre  de  député  à l’Afïemblée  nationale  , ne  s’efl-il  pas 
élevé  5 de  toute  la'  force  de  rautoriré  de  la  raifon  , 
contre  cette  entrëprife  audacieufe  ? 

Pourquoi  n a-t-il  pas  repoufTe  des  aflerticns  men- 
fongères  fur  les  projets  fuppofés  à rAlPemblée  nationale? 
pourquoi , enfin  , lui , qui  avoir  été  témoin  de  cette 
féance  mémorable  du  mois  de  février , où  le  roi  vint 
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pamiî  nous  , n’a-t-il  pas  difTipé  les  alarmes  qu’on  vouloir 
faire  naître  fur  la  liberté  du  monarque? 

Si  les  officiers  municipaux  , fes  collègues  , étoienc 
aiTez  mauvais  citoyens  pour  applaudir  à des  faéfieux  , 
feul  il  devoir  élever  la  voix  pour  défendre  la  conffitution 
qu’on  attaquoit , Sc  qu’il  avoir  jure  de  maintenir  ^ il 
devoir  vous  dénoncer  la  municipalité  : c’étoi^  lui , c étoic 
le  maire  de  Nîmes , c’écoit  le  députe  a 1 Allemblée  na- 
tionale , qui , le  premier  , devoir  invoquer  votre  févérité 
contre  cette  coupable  délibération  , repanciue  dans  toute 
la  France  pour  tenter  la  fidélité  des  municipalités , ôc 
que  le  cri  de  l’exécration  publique  vous  a dénoncée  de 
toutes  les  parties  de  l’empire. 

Et  quelle  fera  votre  jufle  indignation,  loi fque  vous 
faiirez  qu’un  officier  municipal  a ofé  s’annoncer  comme 
le  principal  promulgateur  de  cet  aébe  incendiaire^ 

Le  fieur  Boyer  , lubftitut  du  procureur  de  la  commune 
de  Nîmes  , ed  propriétaire  & rédaéleur  d’un  journal  *. 
le  29  avril  , il  y inféra  la  délibération  , ôc  cette  publi- 
cité fcandaleiife  eut  ainfi  pour  agent  un  homme  à qui 
fes  fonéfions  impofoient  le  devoir  de  la  réprimer. 

Ce  n’étoit  pas  la  première  fois  que  cet  officier  mu- 
nicipal devenoit  complice  di.es  mauvais  citoyens  intereffes 
à troubler  l’ordre  public  : dans  fon*  journal  du  1 5 du 
même  mois , il  avoir  rapporté  un  prétendu  fragment  d’un 
ferment  prêché  à Marfeille  , le  6 mars  , dans  1 éghfe  de 
St.  Ferréol  , par  le  père  Bouchon  , jacobin. 

Cette  citation  caiomnieufe  fervit  de  prétexte  à.  une 
déclamation  incendiaire  que  des  motifs  religieux  devoient 
rendre  plus  perfuafive  plus  funefte  encore  : le  père 
Bouchon  a démenti  , dans  un  écrit  figné  de  lui  , le 
fragment  qu’on  hfi  artribuoit , Ôc  les  officiers  municipaux 
ont  toléré  ces  délits  du  fubltituc  du  procureur  de  la 
commune. 

I.es  maximes  de  la  révolte  avoient  été  hautement  an- 
noncées à 'Nîmes  j il  ne  refioit  plus  aux  fadleux  qu’à 
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ârborer  le  fîgne  de  la  contre-révolution  , Ôc  ce  dernier 
excès  fut  encore  toléré  par  la  municipalité. 

La  cocarde  blanche  avoit  été  la  càufe  de  l’émeute 
du  1 & du  3 ,Mai. 

On  reproche  aux  officiers  municipaux  d’avoir  permis 
qu’on  arborât  le  figne  d’infurreétion  : ils  attellent  que 
la  cocarde  blanche  a toujours  été  portée  â Nîmes  jufqu’â 
l’époque  du  i de  du  3 mai,  Ôc  citent,  à l’appui  de 
leur  affertlon  , un  certlffcat  ligné  par  foixante  officiers 
de  fous-offîders  de  la  légion  , dont  voici  la  teneur.  ^ 
cc  Nous  foulfignés  capitaines  , lieutenans  & bas-officiers 
de  la  légion  nimoife,  déclarons  à qui  il  appartiendra  , que 
les  légionnaires  , julqu’â  l’époque  du  2 & du  3 du  pre- 
fent  mois  , ont  porté  indiflinélement  la  cocarde  blanche 
de  la  cocarde  aux  trois  couleurs , fans  croire  , jufqu  a ladite 
époque,  que  cette  dillinélion entre  les  légionnaires  pût  tirer 
â^conféqiience  , perfonne  ne  l’ayant  jamais  improuvée  : 
fait  à Nîmes , le  25  mai  1790.  Signé ^ Froment , Velue, 

Melquiond , dec.  ^ w 1 r 

Voila  une  déclaration  bien  précife  qui  établit  que  les 

lémonnaires  n ont  pas  cru  que  la  diftinCLion  des  cocardes 
plft  tirer  â confequence  , de  que  perfonne  ne  l’a  jamais 

improuvée.  . ni 

J’ai  peine  â concilier  cette  affertion  avec , celle_  de 

M.  Marguerites  ; il  nie  que  les  légionnaires  qui  étqient 
chez  lui  le  2 mai , portaifent  la  cocarde  blanche  , quoique 
la  preuve  de  ce  fait  foit  de  toute  évidence  , de  voici,  la 
railon  fur  laquelle  il  fonde  fa  dénégation. 

« Les  légionnaires , dit-il , pag.  3 , de  fon  expofe  fom- 
« maire  , favoient  que  le  maire  ne  fouffroit  pas  chez  lui 
des  cocardes  de  cette  forte  , de  que  du  moment  de  fon 
« inftallation  , il  n’avoit  ceffede  déclarer  hautement^  que  la 
nation  de  le  roi  ne  faifoient  qu’uii , de  étoient  infépa- 
55  râbles , de  que  le  roi  lui-même  ne  portoit  que  des  cocardei 
aux  couleurs  de  la  nation 

P’aprè^ 
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D’après  une  déclaration  fi  pofitive  du  chef  de  la  niu- 
upalite , comment  les  ofEciers  de  la  légion  ont-ils  du 
croire  que  la  cocarde  blanche  ne  tiroir  pas  à conféquence  , 
& comment  n en  ont-ils  pas  vu  la  déûpprobation  la  plus 
formelle  dans  le  refus  conftant  que  faifcit  le  maire  d’en 
recevoir  chez  lui  de  cette  forte  ? — mais  plutôt , com- 
ment le  maire  toléroit-il  qu’on  portât  dans  la  légion 
quon  Mborat  dans  la  ville  une  cocarde  qu’il  ne  vouloit 

pie  du  roi  qu’il  citoic  liau- 
renient , Oit-il,  nedevoit-i!  donc  être  rappelé  que  pour 
impofer  le  devoir  de  porter  dans  une  maifon  privée, 
une  diftindion  devenue  parmi  nous,  & l’attribut  de' la 
liberté , & un  des  gage?  de  la  tranquillité  publique  ? & 
le  poids  de  ce  grand  exemple  du  roi  étoit  - il  fi  indif- 
ferent au  maintien  de  l’ordre,  qu’il  ne  dût  pas  exci- 
ler  la  furveillance  du  maire  & des  officiers  municipaux 
& leur  faire  profcrire  un  ligne  de  divifion  réprouv'é  pa^ 

Le  maire  ne  fouffroit  pas,  dit-il,  la  cocarde  blanche 
chez  lui  ; mais  il  la  toleroit  dans  l’intérieur  de  l’hôtel- 
de-ville,  d ou,  fans  doûte  auffi , l’exemple  & l’autorité 
du  roi  auroient  du  la  faire  bannir. 

Le  fleur  Vincent  Valz,  officier  municipal,  témoi<zne 
au  maire  qu  il  eft  furpris  de  voir  dans  l’hôcel-de-ville  une 
foule  de  légionnaires  à cocardes  blanches  ; le  maire  répond  ' 
que  cela  ne  tire  pas  à conféquence.  ^ ^ 

J’ai  rapproché  la  déclaration  des  officiers  de  la  léi^ion 
de  cdle  du  maire  , & je  le  dis  nettement  : il  y a icf  con- 

On  avoit  arboré  à Nîmes  la  cocarde  blanche  , k 
municipalité  1 a tolérée  ^ les  légionnaires  qui , le  z mai  , fe 
rendirent  chez  le  maire,  la  portoient.  Ces  faits  font 
emontres  , & on  explique  difficilement  comment  M. 
Marguerites , que  de  grands  & de  douloureux  fouve- 
nirs  devoient  eclairer  fur  le  danger  d’une  telle  diftinc- 

V^apport  de  V Affaire  de  Nîmes.  Q 
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don,  a riégligé  ce  que  fon  devoir  & la  prudence  exî- 
geoient  de^lui , de  comment  il  a toléré  qu’on  ait,  auda- 
cieufement , adopté  fous  fes  yeux  un  figne  de  ralliement 
^ (^0  révolte  5 qui  devoit  necelïairement  conduire  a un 
éclat  funefte  pour  la  tranquillité  publique. 

conçoit  difficilement  encore  comment  ÎVI.  IVIar-" 
guérites  n’a  pas  profite  , pour  prévenir  les  troubles , d un 
avertiffement  qui  lui  a été  donné.  Chevalier  , procureur  au 
préfidial , lui  écrit  qu’il  fait  que  des  troubles  vont  avoir 
lieu  * que  Froment  a ' chez  lui  un  amas  de  fourches  , 
3c  qu^  la  preffie  de  l’imprimeur  Baume  eft  un  foyer 
qui  recèle  Sc  qui  produit  des  monftruolites  : ce  font  les 
termes  de  la  dépofition.  D’après  cet  avertiffement  , nulle 
précaution  n’eft  pnfe^  mais  dès  le  lendemain  Froinent  eft 
fnftruit que  Chevalier  a écrit  à M.  Marguerites,  & il  s’ex- 
hale en  injures  3c  en  menaces  contre  l’auteur  de  la  lettry 
ce  qui  furprit  d’autant  plus  Chevalier  , a-t-il  dit,  dans  la 
dépofition  , qu’en  confiant  cet  avis  à M.  le  maire  il  ne 
fe  ïeroit  pas  attendu  que'la  connoilTance  en  parvint  jamais 

à Froment.  . 2 ru 

M.  Marguerites  convient  avoir  reçu  la  lettre  de 

valier  , qu’il  l’a  remife  aux  officiers  municipaux  , & qu  il 

ignore  ce  qui  a été  fait  a ce  fujet.  r ■ c t 

-Vous  ju^ez  que  cette  réponfe  n’eft  pas  fatistailante  , 
& que  le  maire  de  Nîmes  eft.  repréhenfible  pour  n’avoir 
pas  pris  des  mefufes  propres  à empêcher  les  rroubles  , 
quand  il  a été  prévenu  qu’on  devoir  en  exciter  ; pour 
n’avoir  pas  vérifié  un  amas,  d’armes  prohibées  qu  on  lui 
déiioncoit;  enfin  pour  n’avoir  pas  recherch^  des  libelles 
incendiaires  dont  on  lui  indiquoit  la  foutee  & le 

>-Fa  municipalité  avoir  donné  lieu  aux  troubles,  en  to- 
lérant la-diftiiiftion  qui  les  fit  naître  , & on  1 aceufe  avec 
raifon  de  n’avoir  pas  mis  en  ufage,  pour  les  faire  cefier  , 
-tous  les  moyens  que  la  conftitution  lui  confie. 
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Fl.a  nuit  qui  fuccécla  aux  évéïiemens  du  i mai  fut  tran- 
quille , mais  le  .3  l’émeute  recommença  des  . le  matin. 
Les  officiers  municipaux  parcoururent  allez  inutilement 
plufieurs  quartiers  de  la  ville  : que  ^ne  faifoient-ils  publier 
la  loi  martiale  ? 


Ils  prétendent  que  les  circon fiances  n’éroient  pas  fa- 
vorables , & que  le  régiment  de  Giiienne  qui  devoit  être 
kppelé  à cette  proclamation,  étoit  lui-même  en  infur- 


reélion. 

Cette  allégation  n’efi  pas  exaéfe  : les  officiers  muni- 
cipaux annoncent  eux-mêmes , dans  leur  procès-verbal , c[iie^ 
le  2,  à huit  heures  du  foir,  le  régiment  ayant  entendu 
battre  la  générale,  rentra  au  quartier  en  moins  de  aix 
minutes  , avec  mit  fubordination  incroyable.  Le  lende- 
main la  troupe  fut  confignée  jufqu’à  cinq  heures  du 
foir,  & les  foldats  ne  fe  portèrent  a des  violences 
que  vers  7 heures  , lorfqu’ils  apprirenr  les  voies  de  fait 
exercées  contre  plufieurs  d’entf  eux  , de  raüallinat  d un  de 
leurs  camarades  ^ ' encore  leur  reffientiment  céda-t-il  a la 
fubordination  , & rentrèrent-ils  aux  cafernes , ,au  piemier 
ordre  de  leurs  officiers. 


Si,  comme  le  devoir^  fi,  comtne  le  pouvoir  fure  la  mu- 
nicipalité, la  loi  martiale  eût  été  publiée  dès  le  matiir, 
plufieurs  citoyens  n’auroient  pas  été  attaqués,  pouriuivis  , 
& grièvement  bleffiés  j un  foldat  n’eût  pas  été  frappé  avec 
fon  fabre,  qu’on  lui  arracha  ^ d’autres  n’auroient  pas  été 
afiaillis  à coups  de  pierres  3 un  grenadier  n’eût  pas  été 
^ilaffiné  , dans  l’après-midi,  d’im  coup  de  furil,  àont  il 
efi  mort  trois  jours  après  ^ enfin  , on  auroit  prévenu  , en- 
tre une  prtie  des  citoyens  de  la  garnifon , une  annnofité 
qui  pouvoir  devenir  fimefie  , fans  rexceüent  efprit  qui 
règne  dans  le  régiment  de  Guienne. 

Quelques-unes  des  déclarations  reçues  par  les  officiers 
municipaux  tendent  à prouver  que  les  fous-ofiiaers  du 


ïégimeiic  de  Guienne  avoient  été  payés  par  les  prô^ 
tedans  pour  arracher  la  cocarde  blanche.  ^ 

J avoue  qii  ayant  fous  les  yeux  une  information  légale  , 
je  n’ai  pas  cherché  la  vérité  dans  les  déclarations  produites 
V pnx  la  municipalité  : trop  de  raifons  ont  dû  me  les  faire 
rejeter. 


les 


^ La  forme  y elt  incomplète  & abufîve,  ôc  le  défaut  des 
interpellations  d ufage  dans  une  information  me  fait  douter 
ü .es  déclarans  ne  font  pas  intérelfés  perfonnellement  dans 
les  faits  3 ou  liés  de  parenté  ou  de  domefticiré  , foit  avec 
3 Poit  avec  les  coupables. 

D’ailleurs  , l’information  fait  juger  qu’on  doit  être  en 
garde  contre  ces  déclarations  • le  fecrétaire  de  la  muni- 
cipalité depofe  de  la  partialité  du  procureur  de  la  corn- 
unine  , &z  de  la  follicitude  qu’il  a,  mile  à inculper, les  fol- 
daxs  du  régiment  de  Guienne  , & à prouver  qu’ils  avoient 
été  corrompus  par  l’argent  des  proteftans. 

Il  exifle  3 a 1 appui  de  cette  dépof  tion , un  fait  configné 
daiis  un  proces-verbal  de  la  municipalité. 

-Le  1 6 mai , le  procureur  de  la  commune , le  ci-devant 
baron  de  la  haiiime , autre  ofEcicier  municipal , accom- 
pagnés du  fecretaire  - greffier  , précédés  du  capitaine 
du  guet  5 ^ Sc  de  trois  vaîets-de-ville  , fe  tranlportèrenc 
chez  la  d Benoit , qui , leur  a,voit-on  dit , menoit  une 
vie  fcandaleufe  avec  le  f eut  Ramond  , fergent  - major 
an  regmient ^de  Guienne;  après  quelques  interpellations 
allez  iniignifantes  , on  fait  fommation  à la  flfe  Benoît 
d ouvrir  une  armoire;  on  y trouve  un  porte-feuille  qu’elle 
déclare  appartenir  au  heur  Ramond  : c’étoit  très-vraifem- 
blablement  ce  que  cherchoient  les  deux  officiers  municipaux; 
Sc  fans  aucun  droit,  contre  routes  les  règles  delà  jiiilice 
Sc  de  la  raifon , les  papiers  renfermés  dans  le  porc.e-feuille 
font  lus  3 examinés  ôc  paraphes.  Il  |y  avoir  entr’autres 
papiers , dans  le  porte-feuille , la  minute  d’une  lettre  fignée 
iLanioud ^ écrite  a un  preiicient  de  l’Aflenibléç  nationale. 
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ficparemment  M.  Rabane  pour  îe  féliciter  fur  fon 
éleélion  a la  place  de  prelidentj  la  lettre  contenoit  aulîî 
quelques  détails  fur  l’avancement  militaire , & raffurance 
pofitive  de  n avoir  jamais  contribué  à exciter  des  troubles 
foit  dans  la  ville , fait  dans  le  régiment , Sc  ce  qui  étoit  forr 
étranger  au  prétendu,  feandaie  qui  avoir  motivé  la  vifite 
des  ofïiciers-municipaux , chez  la  fille  Benoît , la  lettre  fit 
inférée  dans  le  procès-verbal. 

On  aperçoit,  dans  le  detail  où  je  viens  d’entrer , la 
confirmation  du  témoignage  du  fecrétaire- greffier  contre  le 
procureur  de  la  commune  , êc  on  juge  facilement  que  le 
tranfportdes  officiers-municipauxavoit  moins  pour  objet  de 
^ réprimer  le  feandaie  , que  de  s’emparer 
Q une  correfponaance  quon  croyoït  receler  des  fûts  impor- 
tms , & qu  on  difoit  exifter  entre  M.  Ramond , & M. 
Rabaut. 

Un  homme  qui  ne  doit  pas  être  fufpeét  aux^  officiers 
municipaux , le  feur  Froment  avoue,  dans  fon  mémoire, 
que  la  municipalité  avoit  le  fyftème  ( ce  font  fes  termes/) 
de  faire  des  notes,  Sc  de  réunir  des  preuves  contre  les  • 
proteftans , de  le  régiment  de  Guienne. 

^ os  comités  ont  donc  été  fondés  a fe  défier  des  dé.- 
clarations  produites  parla  municipalité  , Sc  ils  n’ont  cher- 
mé  de  preuves  que  dans  une  information  légale  faite  par 
le  lieutenant-criminel , au  préfidial  , d’après  différentes 
plaintes  du  procureur  du  roi. 

Au  refie  , il  eft  inutile  de  réfuter  les  caromnies  publiées 
par  la  municipalité  contre  lé  régiment  de  Guienne , Sc  de 
chercher  bien  loin  les  motifs  des  querelles  fufcitées  pour 
la  cocarde  blanche  : elles  ont  pris  leur  fource  dans  l’in- 
dignation  très-énergique,  qu’ont  éprouvée  les  foldats  , en- 
voyant arborer  ,.  impunément  a Nîmes , une  difiinélion 
devenue^  odieufe  parmi  nous  ,,  depuis  la  révolution  , Sc 
qui  devoir  leurparoîcre  d’autant  plus  alarmante , que  d’aprg 
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les  ordres  au  roi Ils  portoient  la  cocarde  aux  couieu» 
de  la  nation. 

Je  viens  de  cirer  le  nom  clu  fienr  Vidal , procureur 
de  la  comimine.  L’in  formation  le  deligne  comme  le  pro- 
tecteur le  plus  zélé  clés  auteurs  cies  troubles  c^ui  ont  aftiig# 
la  ville  de  Nîmes. 

La  municipalité  avoir  fait  proclamer  , le  3 mai , un@ 
défenfe  de  s’attrouper.  Plufieurs  dépositions  prouvent  que 
dans  là  nuit  du  5 au  G , le  procureur  de  la  commune 
fans  refpeét  ooiir  fon  titre  , qui  lui  impofoit  le  devoir 
de  donner  i’exem-ple  3 fans  refped  pour  le  réglement  rendu 
fur  fon  réquifitoire , tint  (feins  fa  «maifon  une  aifemblée 
nombreiife^,  où  près  de  80  perfonnes  fe  rendirent  armées  , 
& où  l’on  s’introduifit  avec  des  précautions  qui  fembloient 
préfager  les  manœuvres  criminelles  qui  s’y  tramoienr. 

Cet  orlicier  municipal  étoit  le  détradeur  le  plus  ardent 
des  décrets  de  l’Affemblée  nationale  , & ne  gardant  au- 
cune mefure,  il  ne  rougidoit  pas  d’affocier  a fes  déclama.- 
tiohs  inceiicliaites , le  nommé  Rabanis , concierge  de  la 
prifon  5 dont  les  propos  violens  n’ont  pas  peii  contribué 
à entretenir,  dans"  la  claffe  des  artifans  , ranimofité  de 
quelques  catholiques  contre  les  proteftans. 

Rien  n’égale  l’indécenre  fureur  avec  laquelle  le  procureur 
de  la  commune  5 l abbe  de  Belmond  , grand-vicaire , & 
officier  municipal , de  le  fleur  Defcombiès , notables , fe 
déchaîiioient  contre  la  confLitiition  , qu  ils  avoient  juree 
de  maintenir  * c’étoit  à la  municipalité  même  , clans  leur 
fondions,  & en  préience  des  fubalternes  attachés  à leur 
adminircradon  , qu’ils  fe  permettoient  cette  fccuidaleufe 
conduite  ^ ce  fat  à rhotel-de-vilie  que  1 aooé  cle  Leiniqnd 
dit  publiquement  qtle  l’AlIemblee  nationale  vculoit  exciter 
la  guçiTé  civile. 

Les  dépoiitions  de  plufieurs  témmins  ne  permettent  pas 
de  douter  que  facharneinént  des  lieurs  Vidal  , Belmond , 
de  Oeicombiès  > contre  les  pfôt^ilans , n ait  fortement 
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Gontnbué  à faire  éclater  les  divi(ions^&  les  malheurs  qui 
ont  fait  périr  tant  de  citoyens  à Nîmes. 

Leur  animolité  contre  les  non-catholiques  étoit  li  for- 
tement prononcée  , qu’elle  obligeoit  a des  menagernens 
particuliers,  les  citoyens  que  leurs  fondions mettoient  dans 
la  dépendance  des  officiers  municipaux,  ôc  que  le  fecretaire 
<7reffier  crut  que  fon  interet  particulier  exigeoit  qu  il 
renvoyât  du  greffe  un  commis  qui  y travailloit  depuis  trois 
ans , & par  cela  feul , que  ce  commis  etoit  proteftant. 

Ces  trois  officiers  municipaux  accueilloient  au  contraire 
avec  une  faveur  particulière  les  légionnaires  connus  fous 
le  nom  de  travailleurs  de  terre , tous  catholiques  , & que 
leur  ignorance  & leur  pauvreté  rendoit  plus  propres  a être 
féduits , & â féconder  des  projets  dont  on  leur  cachoit 
la  perfidie  fous  le  voile  de  la  religion.  ^ 

Ils  venoient  fouvent  â l’hotel-de-ville , & furs  d etre 
agréables  â leurs  protedeurs  , ils  faifoient  entendre  les 
cris  de  vive  le  roi , vive  la  croix  j a bas  la  nation  & 
les  mêmes  acclamations  fe  répetoient  lorfque  quelque  évé- 
nement particulier  obligeoit  les  compagnies  a fe  reunir. 

Ces  légionnaires  étoient  du  nombre  de  ceux  a qui  1 on 
avoïc  fait  prendre  la  cocarde  blanche*,  & ils  faifoient  dff- 
ficulté  de  fa  laiffer , même  après  la  proclamation  des  offi- 
ciers municipaux  : faites~le  pour  le  bien  de  la  paix  ^ leur 
dit  le  pj'éjident  de  la  commune  j vous  n en  aure"^  pas 
moins  dans  le  cæu  la  même  façon  de  penfer  : oh  ! oui  , pour 
la  vie  J répondirent  les  légionnaires. 

Il  étoit  effentiel  , pour  les  chefs  du  parti  , que  ces  trop 
dociles  foldats , en  laiffant  la  cocarde  blanche , adoptaffenc 
une  autre  diftindion  ^ auffi  , â la  diPcnbution  des  cocaides , 
faite  par  ordre  de  la  municipalité , Defcombies  & Froment 
leur  recommandèrent-ils  expreffement  de  porter  un  pouf 
rouge.  Ce  figue  devint , dans  quelques  compagnies  de 
la  légion  ,*  le  figne  de  la  catholicité , d le  ralliement  de 
• la  fadion  de  la  cocarde  blanche. 
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Les  fieurs  Defcombiès  , Vidal , & Belmo.id , coiuî-' 

tior^dj  ?Tèr"  légionnaires  des  marques  de  prédilec- 
’ • , . P^“^'eulantes  devenoient  frappantes  pour 

ceux  qm  enetoient  témoins.  Le  fleur DefcombiL  fur-Four 

l”  - continuellemeM 

^PPflo't  les  compagnies,  de  confiance  , 
^ trèsVopres  à up  coup- 

rn.i'n  donnée  par  ces  trois  officiers  municipaux  aux 

^ . .pagHres-a  pouf  muge  devint  fiexdiinve,  qu’un  commis 

J â“”'T‘“  V"“  • “««m  â p™! 

pas  .raopie  cette  dimnétion.  ^ 

Je  dois  déckfer  à riirêmblée  nationale  que  deux  té- 
inom.  , attac^hes  P fonfiions  publlcues  à la  municî- 

d'L’cfr  ' n'  Hoi.  .o..iou„  „ec 

Pe*^  des  aecrets  de  1 Aflemblée  natio- 
nale , & qu  ds  n ont  vu  en  lui  que  beaucoup  de  zèle  pour 
1 execution  des  lois  & pour  les  affaires  de  la  œmmune.^ 

Jai  difcuté  les  dénonciations  faites  contre  les’ officiers 

Suite!'^’'  ’ ^ é'é  leur 

’V  ous  les  avez  vus  permettant  l’armement , & tolérant 
pendant  plus  d un  mois  la  fabrication  des  fourches  qui 
avoientoccafionnei émeute  du  51  mars,&  qui  infpiroieiit 
a une  partie  des  citoyens  les  plus  vives  alarmes.  ^ 

Vous  les  avez  vus  négligeant  les  moyens  de  rétablir  la 

Fa  divifion  ^ parti  femoît 

prtFrc  pprimer,  vendre  & diftribuer  publiquement  des 

écrits  incendiaires , fource  de  tous  les  malheurs  de  Nîmes  • 

Kecevant  cies  mains  des  commiffiiires  la  délibération 

° ‘Oiie:. , la  difciitaiit  an  confeil  général  & ne 

aéie  féditieux , quoiqii’avertk  par  le 
<çîi  de  I ii^^aignation  publique.  ■ 
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Vous  les  avez  vus  ne  réprimant  pas  ces  clameurs  du 
natifine  ôc  de  la  révolte  , vive  la  croix  a bas  la  nation  , 
dont  la  ville  entière  a fouvent  retenti  : - 

Permettant  qu  une  partie  de  la  légion  arbork  la  cocarde 
blanche  qui  a caufé  l’émeute  du  z & du  3 mai  : 

Ne  faifant  pas  publier  la  loi  martiale  dans  la  journée 
du  3 , quoique  les  troubles  enflent  éclaté  dès  le  matin , & 
occafionnant  par  cette  négligence  les  voies  de  fait  exercées 
contre  des  citoyens  & des  foldats , de  la  mort  d’un  grena- 
dier aflàflîné  d’un  coup  de  fufil. 

Vous  avez  vu  que  M.  Marguerites  à qui  fon  titre  de 
chef  de  la  commune  , de  député  à l’AlTemblée  nationale  , 
recommandoît  plus  de  zèle  & plus  d’exaétitude , n’a  pas 
fait  ce  que  la  prudence  exigeoit  de  lui  pour  prévenir  les 
troubles  3 qu’il  a notamment  toléré  la  cocarde  blanche  , 
ligne  de  divilion  , & que  fa  conduite  vraiment  réprehen- 
lible  juftiiie  le  décret  du  1 1 mai , qui  le  mande  a la  barre. 

Vous  avez  remarqué  de  combien  d’infraélioiis  à l’ordre 
public  & aux  devoirs  attachés  à fon  titre  s’efi:  rendu  cou- 
pable le  procureur  de  la  commune  3 qu’il  a foufrert  chez 
lui  5 dans  la  nuit  du  5 au  , une  afïemblée  très-nombreufe 
de  gens  armés  3 qu’il  a favorifé  les  troubles  3 qu’il  a tenu 
publiquement  & fréquemment  des  propos  féditieux  , de 
que  l’information  vous  le  déligne  toujours  comme  excitant 
ou  protégeant  les  faélieux  3 enfin,  en  rapprochant  la  con- 
duite du  corps  municipal  des  manœuvres  pratiquées  pour  fa 
formation  , vous  avez  jugé  qu’il  eft  devenu  l’inflrument  ou 
le  complice  du  parti  dont  il  étoit  l’ouvrage,  & qu’une  lî  hon- 
reufe  éîeétion  préfageoit  bien  tous  les  maux  qu’a  produit , 
& qu’on  vouKiit  que  produisît  en  effet  cette  déteflable 
municipalité. 

Pour  me  livrer  à l’examen  des  acciifations  intentées 
contre  les  officiers  municipaux  , j’avois  arrêté  le  récit  des 
faits  à l’époque  du  premier  juin  3 je  vais  en  reprendre  le 
cours.  J’ai  encore  à vous  prefemer  des  détails  fort  érendus3 
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ils  psroîtront  peut-être  pénibles  à vot^^  attention,  mais  ils 
lont  inaiipenfables  pour  votre  juftice. 

Il  étoit  difficile  qu’avec  une  municipalité  telle  aue  celle 
dont  j’ai  développé  la  conduite  , Nnaies  pût  jouir  long^ 
temps  du  calme  apparent  qui  y régnoit  depuis  le  3 mai  : 
bientot  le  fanatifirie  ranima  fes  efforts,  car  c’étoit  toujours 
la  religion  qu’on  feignoit  de  vouloir  défendre. 

^ Le  frere  Aloaeire  continuoit  la  didribution  des  libelles , 
ôc  une  fouie  cie  Lémoms  atteffent  que  le  gardien  des  Ca- 
pucins , le  pere  Aiexanore  & le  père  Saturnin  déclamoient 
publiquement  &:  avec  violence  contre  les  nouvelles  lois  3 
uns  leurs  .aflertions  les  opinions  politiques  devenoieiit  des 
cas  de  confcieiice  ^ ce  c étoit , difoieiit"ils , être  impie  ou 
mauvais  catholique  que  d’approuver  les  décrets  de  l’Affiem- 
blée  nationale. 

diiiLiadoit  les  citoyens  de  payer  la  con- 
mbution  patriotique  p d:  armé^de  toüte  l’influence  que  lui 
donnoit  le  caracrère  iacré  dent  il  efl:  revêtu , il  fe  livroit 
mêiiie,  dans  les  faintes  fonctions  dufacerdoce,  aux  décla- 
mations ics  plus  fcciitieuies.  C efl  lui  qui , monté  fur  le 


i: 


m arche-pie  ci  Ci  e 1 autel  dans  la  chapelle  du  faint-facrement 
a la  cathédrale  , faifant , un  dimanche  après'  vêpres  , une 
cxhoitation  a des  congrégamfles  6c  à d’autres  perfonnes 
raffiemblées  en  grand  nombre  , prêchoit  que  Fépitre  du 
jour  annonçoit  aux  catholiques  qu’ils  dévoient  le  foutenir 
juj.qu  à la^  deimere  gcutte.de  leur  fang,  <Sc  qui  après  avoir 
ainu  égcti'C  lefpTitde  ffis  par  cetteccupablepro- 

apôtres,  donna  leclure  d’une 
délioérarioip  t^!nrf£nte'à  rcclamer  la  liberté  du  roi,  6c  pre- 
pofi  de  la  flgiieri  ' ' ^ ' • i 

Cette  c.qtcaig.;.iqn  eut  tout  le  fucces  que  l’orateur  s’étoit 
pioiiUs^  pluUeurs  -perlonnes  doimèrent  leur  hgnature,  6c 
la  précaution  ordinaire  ce  faire  ligner  ceux  qui  favoient 
écrire  , pour  qui  ne  L lavoient  pas , fut  encore  mif# 

m 'Viù^Q,  - ' ê • 

O 
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Cet  eccléfiaftique  eft  , Meffieurs , membre  du  confeilc 

^Terfoi-difans  catholiques  de  Nîmes  n avo.ent  |ouu  e e 
rebutés  par  la  réclamation  générale  qui  s etoit  elevee  contie 

•Lut  défibération  du  ao  avril.;  & le 

Véglife  des  Jacobins  , ils  en  prirent  une  nouvelle  , coi 

mative  de  la  première.  f„crcrpi-er 

Tout  ce  que  des  intentions  perfides  peuvent  f 
d amertume  & de'calomnie  éclate  dans  cet  ouvrage  ; les 
féditieux  ne  manquèrent  pas  de  fe  ralliei  a une  p 
proteftation  contre  un  de  vos  decrets , faite,  ’ ,P  , 

Minorité  de  cette  alTemblée  ; ds  f rete^nt  j 

aux  délibérations  prifes  par  les  villes  a Albi , d Uze 

Cette  coalition  parut  agrandir  les  efper^rces  des  tac 
tieux,  fl  j’en  juge  du  moins  par  eut  audace  & pa  ,1 

cju’ils  mirent  à répandre  dans  le  royaume  leurs  nouvelles 

maximes  cl’ infurreclion.  j m*i  ' • i^t-pi-nicr 

Les  fignarures  obtenues  par  la  delioeration  du  piemiei 
Juinfurât  encore  les  fruits 

nœuvres  qui  avoient  été  pratiquées  pour  la  delibeiation 
ao  Avril!  mais  les  moyens  d’en  alfurer  la  pubbcite  & la 
drculation  dans  les  dépaicemens  furent  préparés  avec  plus 

Y’horreur  qu’avoient  témoignée  les  municipalités  par  la 
délibération  du  lo  Avril,  lailToit  peu  d’apparence  de  tucces 
pour  une  nouvelle  tentative.  Les  a^ens  des  foi-difans  cath 
Lues  crurent  qu’ils  alTureroient  l’eftet  de  leurs  complots,  s ds 
c-herclioient  dl  complices  dans  la  clalTe  la  moins  inftruit. 
de  la  nation,  & la  plus  étrangère  en  apparence  aux  piincipes 
de  l’ordre  public  : auflî , dans  les  principales  villes  du 
foyaume,  & même  dans  les  campagnes , les  maîtres  ma- 
çons , ferruriers,  charpentiers , tailleurs  cordonniep  ente 

les  ouvriers  de  toute  clafie,  reçurent-ils  1 envoi  de  la  delibe- 
ration du  premier  Juin,  avec  denjaiide  d y adhéra. 


/ 
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Mais  là  où  les  ennemis  de  ta  conftirution  fonri  • i 
crperances  fur  l'ignorance  & k créduliré  il  ^ 

»o,Sss'  ™ÿE.- 

de  ce  rapport  ne  me  oe'm^ 

avec  quelle  énergie  s’exprimoit  leur'pSi^^^^^ 

leur  âttachemenr  invirnhU  A l Sc  combien 

çn  efe  a™  ai 

comme  prffiden  T ?"  »>>»»•  . 

Avril  & celle  du  premier  W ’ ‘deliberation  du  20 

forLïr^ à Mmî'îe  f Gard  sïtoit 

Tant  le  foira  leur  î * ]om  deux  éledeurs  fe  retl- 

■jr'Æte 

pour  venir  o-ouvenipr  îq  vil I n etoient  pas  faits 

tori’f  liii's'i  I ' f‘  lôfl'emblêe  dec- 

du  territoire'  de  S/'"  ""  f “?  d'ur  les  limites 

teurs  - proDofi-ion  r ’ diireté  des  élec- 

Ws;  ^ q^ui  rr^L^^rk^nS^ 

^‘T'aSnnt  ^primer^unSfrln! 

-SS  ^éternnna  les. 


«ommilTai  e du  m à X '®  ‘détermina  k 

maues  du  m.  a demander  aïk  cfSciers  immicipau 
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tie  prendre  les  plus  grandes  précautions  pour  la  iWeré  de 
1 afîemblée  éleétorale.  En  conféquence  on  ordonna  des  dé- 
tacliemens  nombreux  du  régiment  de  Guienne,  ôc  des 
patrouilles  â cheval  a une  compagnie  de  dragons  qui  faifoic 
partie  de  la  légion.  Des  attroupemens  conlidérabies  de  lé- 
gionnaires a pouf  rouge  fe  formoient  chaque  jour  au  palais 
ou  étoit  réunie  l’allemblée  électorale , ôc  chaque  jour  iis 
étoient  difperfés  par  les  patrouilles  de  dragons. 

Ces  dragons,  je  dois  vous  le  faire  obferver,  étoient,  dans 
la  garde  nationale,  du  parti  oppofé  aux  légionnaires  à pouf 
rouge , c edi-a-dire , aii  parti  de  la  municipalité. 

Quelques-unes  des  compagnies  que  je  défigne  par  la  dif- 
tinétion  du  pouf  rouge , s étoient  confidérabîement  accrues 
par  la  réunion  de  la  prefque  totalité  des  porte-fiix  & des 
travailleurs  de  terre.  Le  heur  François  Froment  avoir  même 
fait , pour  celle  dont  il  étoit  capitaine , des  dépenfes  très- 
conhdérables , qui  parurent  difproportionnées  à fa  fortune  * 
il  acheta  une  très-grande  quantité  de  fabres , de  baudriers  & 
de  fufils , ôc  on  fut  frappé  à Nîmes  de  laffedation  qui! 
mit  a donner  à fes  volontaires  des  habits  verds  doublés  de 
rouge , quoique  le  bleu  ôc  le  blanc  fulîènt  les  couleurs  uni- 
formes de  la  légion. 

Les  travailleurs  de  terre  étoient,de  tous  les  légionnaires  â 
pouf  rouge,  les  plus  animés  contre  le  parti  contraire  de  la 
garde  nationale , Ôc  leur  acharnement  redoubla  par  la  con- 
trariété que  leur  caufoient  les  patrouilles  à cheval  en  dilîi- 
pant  les  attroupemens  qui  fe  mrmoient  aux  portes  de  i’af- 
femblée  éleétorale. 

Le  delTein  fut  pris  d’infulter  les  dragons  de  de  tourner 
leur  fervice  en  ridicule.  Les  travailleurs  de  terre  convinrent 
de  fe  réunir  en  grand  nombre , de  monter  sur  des’  ânes , de 
le  fabre  au  poing , de  faire  aulli  des  patrouilles  par  la  ville. 

Cette  cavalcade  fut  annoncée  au  fon  du  tambour-  la  mu- 
nicipalité eut  beaucoup  de  peine  â empêcher  l’exécution  du 
projet,  de  l’aigreur  augmenta  entre  les  deux  partis. 
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Enfin  les  murmures  éclatèrent  dans  la  claffe  du  peuple  à 
laquelle  tenoient  les  légionnaires  : quelques  perfonnes  an-., 
noncèrent  que  les  chevaux  les  avoient  effrayés  ; d’autres 
quelles  avoient  été  bleflees , & le  1 1 les  patrouilles  à cheval 
furent  interdites  : on  établit  feulement  à levêché [un  pofte 
de  vincrt  dragons  chargés  de  fournir  une  ordonnance.placée 
a la  porte  de  raifemblée  éleétorale. 

Le  dimanche  1 3 ‘luin  il  y eut  une  afiemblee  de  légionnaires 
à pouf  rouge  dans  l’églife  des  Jacobins  : on  y prononça  un 
diîcours,  après  lequel  on  reçut  des  fignatures  pour  la  déli- 
bération des  catholiques.  ^ ^ 

A cinq  heures  un  homme  a pouf  rouge  fe  prefente  a 
révêché.5  Sc  demande  au  portier  de  le  laifier  entrer  Sc  de 

faire  fortir  les  dragons.  . . y. 

Sur  le  refus  du  portier  3 cet  homme  le  retire  en  jurant,  il 
revient  un  quart-d’heure  apres  accompagne  de  deux  autres 
légionnaires  , Sc  prefente  au  portier  un  billet  qu  il  lui  re- 
commande de  remettre  au  commandant  des  dragons.  ; 

Ce  billet  remis  au  fieurParis,  lieutenant,  commandant 
le  pofte,  étoit  ainfi  conçu  : ce  Le  fuiffe  de  1 évêché  eft  averti 
de  ne  plus  laifler  entrer  aucun  dragon  à pied  ni  a che- 
55  val , pafte  ce  foir , fous  peine  de  la  vie.  Ce  1 3 Juin 
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Le 

le  léc^ionnaire  , n’eft  pas^fait  pour  fervir  de  corps-de-garde.^ 
AÎors  l’officier  demanda  au  porteur  du  billet  de  venir 
avec  lui  devant  la  municipalité  : ils  étoient  en  chemin  pour 
s’y  rendre  , lorfqu’ayant  entendu  un  grand  bruit  sur  la  place 
de  l’évêché , le  lieutenanr  retourna  fur  fes  pas  & revint  avec 

le  légionnaire.  . i r/  / w ou 

Les  dragons  éîoient  encore  a la  porte  ne  1 evéche  , ^ li  y 

avoitdès-lOTsffir  la  place  un  attroupemient  de  légionnaires  à 

houpe  rouge,  d’autres  du  même  parti arrivoientfucceffive^ 

armes  les  uns  de  fabres,  de  pierres , d’autres  de  fuhis.  iis 
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firent  des  menaces  aux  dragons  & leur  lancèrent  des  pierres  : 
les  dragons  ne  répondirent  point  Ôc  fe  tiuTent  tranquilles. 
Des  vingt  hommes  dont  le  polie  étoit  compofé , douze  feu^ 
lement  fe  trouvoient  ■ alors  au  corps-de-garde.  L oiîîcier 
ordonna  au  trompette,  de  fonner  pour  raifembler  ceux  qui 
étoient  épars.  . 

Le  nommé  Enaiid  s’avança  pour  exécuter  cet  ordre  juf- 
qu’au  coin  dit  des  Portes-faix,  au  commencement  de  la, 
rue  qui  conduit  au  cours , il  efl  faili  par  des  légionnaires 
qui  lui  arrachent  fa  trompette  & la  brilent.  Dans  le  même 
moment  deux  de  ces  hommes  à houpe  rouge  tirent  chacun 
un  coup  de  fufii  aux  dragons  : d’autres  s’avançoient  le 
fabre  à la  main  , ôc  lançant  des  pierres , lorfqu’un  dragon 
nommé  Confiant  tira  un  coup  de  moufqueton  qui  fut  fuivi 
de  la  décharge  entière  du  piquet  ôc  du  feu  que  donnèrent 
ôc  reçurent  également  les  deux  partis. 

Le  commandant  du  pofle  avoir  envoyé  im  dragon  à 
l’hôtel-de-ville  , pour  avertir  la  municipalité^  deux  offi- 
ciers municipaux  ne  tardèrent  pas  a paroître.  Le  combat 
étoit  déjà  très-opiniâtre  g il  y avoir  plufieiirs  bleffés  ; les 
portes  ôc  les  fenêtres  des.  maifons  fituées  fur  la  pkce , 
étoient  fermées , ôc  les  coups  de  fufil  parcoient  des 
trois  rues  qui  font  vis-â-vis  de  l’évêché. 

Les  deux  officiers,  municipaux  firent  tous  leurs  efforts 
pour  faire  cefler  le  feu  , ôc  ils  parvinrent  à faire  rentrer 
les  dragons  dans  l’évêché  ^ mais  craignant  que  quelques- 
uns  des  leurs  ne  fulfent  refiés  fur  la<place  , expofés  "a  la 
furie  des  agrefîeurs  , ces  volontaires  r’ouvrirent  la  porte  , 
ôc  â l’inflant  les  coups  de  fufil  recommencèrent  ôc  furent 
dirigés  contre  eux.  Alors  le  commandant  fe  détermina 
â aller  rejoindre  le  pofte  de  rhbtel-de-ville  ; il  s’y  rendit 
à la  tête  d’un  piquet,  ôc  avec  un- des  officiers  municipaux; 
.pendant  leur  retrdte,  ils  furent  pourfuivis  â coups  de 
pierres  ôc  à coups  de  fufils;  ils  ripoflèrent  ôc  tuèrent  um 
homme. 
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Lor^^uô  les  deux  officiers  municipaux  étoient  venus  à 
Tévéché  5 ils  avoient  été  efeortés  par  un  détachement  de 
la  compagnie  n^  i , de  garde  à rhôtel-de-ville , & du 
parti  contraire  aux  légionnaires  à poufs  rouges , ce  déta- 
chement occupa  le  pofte  que  les  dragons  venoient  de 
iahfer  , ôc  fe  porta  fur  la  place  ^ il  fut  attaqué  à coups 
de  fufil  ; mais  malgré  le^feu  des  légionnaires , auquel  il 
répondit  vivement , il  s empara  des  avenues , après  avoir 
eu  un  homme  tué  ôc  un  autre  blelTé. 

Le  parti  contraire  perdit  aufîi  quelques  hommes. 

L’officier  municipal  partit  de  févêché  avec  les  dra- 
gons • trouva  en  arrivant  à Thotel-de-ville  , à la  tête  de 
plufieurs  légionnaires  qui  etoient  venus  fe  réunir  à la 
compagnie  de  garde  , le  fieur  de  Saint-Pons , major  de 
la  légion;  cet  officier  dit  en  l’apercevant,  Sc  voulant 
parler  des  officiers  municipaux , vous  l’avez  voulu  , vous 

êtes  caufe  de  tout , f vous  marcherez , vous  ne 

nous  quitterez  pas , il  y en  aura  pour  tout  le  monde. 
En  effet , cet  officier  donna  ordre  aux  troupes  de  le  fuivre 
fur  la  place  où  il  vouloir  porter  du  fecours , & le  fieur 
Eerrano.  , c etoit  1 officier  municipal  , fut  ohlio'é  de 
marcher  , mais  la  troupe  ne  fut  pas  conduite  à la  place , 
comme  l’avoit  réfolu  le  major,  de  elle  rentra  bientôt  avec  lui 

\ 151  A 11  ’ll  ' .WW.,  wwiv.WiWli 

a 1 hotel-de-viile. 

^ Les  troubles  les  plus  violens  avoient  éclaté  dans  dif- 
férens  quartiers. 

Un  légionnaire  à pouf  rouge,  après  avoir  été  bleffé 
au  bras , revint  dans  le  canton  des  Jacobins. 

A la  vue  de  fa  blefiure , ceux  de  fon  parti  coururent 
aux  armes  ; les  uns  prirent  des  fufils , des  fabres , d’autres 

des  fourches , dont  il  y avoir  un  amas  confidérable  chez 
Froment, 

Ils  s emparerent  de  differens  pofies  , notamment  des 
approches  de  la  porte  des  Carmes , de  la  maiion  Fro- 
ment, de  de  la  partie  des  remparts  fur  laquelle  cette 

maifon 
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maifoii  eft  ouverte  , & qui  domine  le  quartier  de  Nîmes 
appelé  les  Calquieres. 

Tandis  que  les  légionnaires  à pouf  rouge  s’occupoient 
de  ces  préparatifs  alarmans  , les  dragons  qui  s etoient 
retirés  à Inôtel- de -ville  avoient  requis  que  le  drapeau 
rouçe  fût  déployé. 

Lne  émeute  qui  s’annonçoit  avec  tant  de  furie  rendoît 
trop  urgentes  les  difpoiîtions  propres  à k calmer  , pour 
qu  il  fut  polîible  de  liiivre  exaétement  toutes  les  forma- 
lités prefcrires  pour  la  publication  de  la  loi  martiale , de 
l’abbé  de  Belmond  fut  prefîe  de  fortir  avec  le  drapeau  , 
fans  qu’on  eût  drelfé  de  proclamation. 

Il  oppofa  quelque  réfiftance  , & allégua  fon  caraétère; 
©n  lui  répondit  que  d’après  ce  caractère  même  il  étoit,  plus 
qu’un  autre  , fait  pour  en  impofer  aux  malveillans  ,&oîi 
le  força  de  fortir  avec  une  elcorte  compofée  de  quelques 
légionnaires , de  quatre  dragons , de  d’une  patrouille  du 
régiment  de  Guienne. 

L’officier  municipal  obferve  que  ce  n’étoit  pas  à lui  à 
porter  le  drapeau  rouge  j ce  n’étoit  guère  le  temps  de 
s’occuper  d’une  vaine  formalité  , de  la  marche  fut  conti- 
nuée. 

On  fortit  par  la  porte  de  la  Couronne  , de  le  cortège, 
augmenté  d’un  détachement  du  régiment  de  Guienne  , 
palïbit  fur  les  Calquieres , lorfque  de  la  partie  des  rem- 
parts qui  touche  la  maifon  Froment , de  d’une  tour  qui 
l’avoifine  , des  hommes  à houpe  rouge , dont  quelques-uns 
avoient  l’uniforme  vert , firent  feu  far  l’efcorte. 

On  ripofta  , mais  le  feu  de  la  tour  de  des  remparts 
étant  plus  vif  & plus  foutenu,  l’efcorte  fut  diffip  ée. 

Alors  des  homn;ies  à houpe  rotfgc  , armés  de  murches 
de  de  fufils  s’avancèrent  : l’abbé  de  Belmond  alla  au- 
devant  d’eux  , le  drapeau  rouge  à la  main  j il  les  conjura 
de  fe  retirer  j je  me  jetai  meme  à leurs  genoux  ^ dit-il 
dans  fon  procès-verbal , mais  ils  l’entraînèrent  par  la 
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potÉ©-  de&  Cai'mes , enlevèrent  ie  drapeau  , le  portèrent 
chez  Froment , ôc  conduifirent  l’abbé  de  Belmond  dans 
une  mailbn  voiime. 

Des  témoins  dépofent  que  le  heur  Defcombiés  éroit 
avec  les  légionnaires  qui  vinrent  enlever  le  drapeau  rouge, 

Ün  des  dragons  qui  acompagnoit  Fodicier  mimiciprd 
fut  faih  par  des  légionnaires  ^ iis  lui  donnèrent  pluiieurs 
coups  de  fourches , lui  arrachèrent  fcn  épée  , ôc  croyant 
l’avoir  tué  , ils  le  jetèrent  dans  un  foiré. 

M.  Laurent , membre  de  la  municipalité  s Sc  qui 
s’étoit  réuni  à l’efcorte  , fut  bleffé  à la  main,  en  détour- 
nant un  coup  de  fabre  dirigé  contre  M.  Paris , lieutenaiH: 
des  dragons , ôc  il  fe  mit  a genoux  pour  fauver  la  vie  à 
cet*  oiScier  5 que  quatre  hommes  à houpe  rouge  vouloient 
mairacref. 

Nîmes  préfentoit  alors  le  fpeélacle  le  plus  terrible. 
Des  hommes  armés  parcouroient  la  ville , s’embiifquoient 
au  coin  des  rues , ôc  faifoient  feu  fur  ceux  qui  paffoient  : 
on  s’attaquoic  à coups  de  fabre  ôc  coups  de  fourche,  Ôc 
dans  les  deux  partis  la  fureur  étoit  fans  borne. 

, Un  citoyen  nommé  Afituc  ,•  revenant  de  la  porte  de 
la  Couronne  , eft  pourfuivi  par  des  légionnaires  à houppe 
rouge  5 ôc  reçoit  un  coup  de  fourche  dans  le  dos , ôc  plu- 
fieurs  éoups  de  fabre  : il  palTe , en  fuyant  , auprès  d’un 
aqueduc  , il  y eft  précipité  ^ on  l’y  alîomme  à coup  dé 
pierre , ôc  urr  légionnaire  portant  Tuniforme  vert , lui 
tire  un  coup  de  fulil. 

La  maifon  dè  Jalabert  eft  enfoncée  , il  en  eft  arraché, 
par  une  quinzaine  d’hommes  à houpe  rouge,  Ôc  reçoit 
ine  bleftiire  dont  il  meurt  quelques  jours  après. 

. Boudon^  volontaire  de  la  compagnie  de  dragons  , fui- 
v^oit  5 près  là  porte  de  la  Couronne , une  p^’trouüle  du 
régiment  de  Guienne  : il  fut  attaqué  par  des  légionnaires 
à pouf  rouge  ^ l’un  enlève  fon  cafque  , l’autre  lui  arrache 
ipn  mouiqueten  '5  ôç  le  couche  - en  joue  à quatre  doigts 
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Li  tcté  : le  coup  ne  parc  pas.  Defcômbiès.  fait  les  plus* 
«rancis  efforts  pour  lui  lauver  la  vie  , de  pour  le  faire  entrer 
dans  les-  rangs  de  la  patrouille  du  régiment  de  Guienne  , 
qui  s’etoit  approéh^îe  potur  le  garantir,  mais  effrayé  du 
danger  qu’il  venoit  de  courir , Boudon  s’élance  ôc  prend 
la  riiite;  il  eff  poiirfuivi  par’ lès  légionnaires,  reçoit' deux 
coups  de  ba’ioniiectes  dans  le  dos,  tombe  & eff  maffacré' 
à coup  de  fabre  ; fon  corps  efl  jetté  dans  l’aqueduc , oà 
éroic  déjà-  le  cadavre  d’Ailruc  , & fes  armes  fon  portées 
chez  froment  par  des  légionnaires  qui  les  montrent  comme' 
un  trophée  , en  diiant  : Voyf^  le  fahre  ; voye^  le  cafque  ^ 
vdye^  le  fufiL  du  dragon.  Quelques  heures  après,  ils  vinrent 
fouiller- fes  habits , volèrent  fon  argent , fes  montres , & 
K ne  paire  d’éperons  d’argent  : le  procès-verbal  de  vérifica- 
tion du  cadavre  porte  qu’ils  lui  coupèrent  un  doigt. 

Un  jeune  homme  de  17  ans , nommé  Bouchon^  reear- 
doit  par  une  fenêtre  de  la  maifon  de.Durand  , papetier  ,* 
on  lé  tue  d’un  coup  de  fufiL  Deux  hommies  portant  le 
pouf  rouge  , dont  les  noms  me  font  inconnus  , furent  maf- 
facrés  dans  les  mes. 

• Trois  membres  de  l’affemblée  éledoralè  furent  frappés 
à - coups  dé  pierres  & de  baïonnettes , & l’un  d’eux  reçut 
quatre  coups  de  labre , dont  il  fiit  dangereufement 
bkffé. 

Les  commiffaires  du  Roi  pour  le  département  s’étoient 
tendûs  a 1 hotel-de-ville , ’^  où  ils  avoient  arrêté  , avec 
M-M.^  Ferrand  & Pontier  , les  feuls  officiers  municipauî^ 
qui  luffent  alors  à-  leurs  fonctions  , que  la  loi  martiale 
feroit  proclamée. 

La  réquificion  pour  la  troupe  de  ligne  étoit  rédigée  , 
de  on  alloit  l’adreffer  au  commandant  de  la  place,  ïorf- 
qu’on  amena  un  homme  , aceufé  , par  ceux  qui  le  coa-^ 
duifoienc , d’être  du  nomibre  des  aggreffeurs. 

Les  officiers  municipaux  fe  hâtèrent  de  le  faire  entrer , 
poiir  l’envoyer  en  pri  f àn  de  lui  fauver  la  vie , mais  Ibrte- 
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ment  prefles , par  la  foule  des  volontaires , de  fortlr 
avec  le  drapeau  rouge  , ils  ne  purent  mettre  cet  homme 
en  sûreté  : il  fut  égorgé  dans  la  falle  du  confeil , 
6c  fon  corps  , traîné  dans  l’efcalier  , fiit  laillè  dans  la 
cour. 

L«  deux  officiers  municipaux  & le  fîeur  Griolet , 
Commiffiaire  du  Roi , efcortés  par  des  légionnaires  que 
renforça  une  nouvelle  compagnie  , s’étoient  mis  en 
marche  , faifant  porter  le  drapeau  ' rouge  par  un  des 
valets  de  ville. 

Ils  prirent  la  même  route  qu’avoit  fuivie  l’abbé  de 
Belmond  forçant  par  la  porte  de  la  Couronne  : ils  arri- 
voient  aux  Calquieres  , drapeau  déployé  & trom^pette  fon- 
nante , lorfqu’il  partit  un  cou^  de  fuiil  de  ces  mêmes 
remparts  d’où  les  légionnaires  a pouf  rouge  avoient  déjà 
fait  feu  fur  le  cortège  du  .premier  drapeau  porté  par 
l’abbé  de  Belmond. 

L’efcorte  ripofta , malgré  les  inftances  des  officiers 
municipaux  , mais  il  partit  de  la.  tour  une  décharge  de 
moufqueterie  fi  vive , qù  elle  fit  faire  un  mouvement 
rétrograde  aux  légionnaires  de  l’efcorte.  L’un  d’eux  fut 
grièvernent  bleifé.  Alors  MM.  Pontier  6c  Griolet  mar- 
chèrent avec  précipitation  vers  les  cafernes  où  devoir  fe 
rendre  le  détachement , afin  de  fe  joindre  à la  troupe  de 
ligne  pour  la  publication  de  la  loi  martiale. 

Le  valet  de  ville  qui  portoit  le  drapeau  les  fuivit  , 
mars  â la  porte  des  carmes , il  fut  arrêté  par  des  légion- 
naires à houpe  rouge , qui  le  faifirent  6c  lui  arrachèrent 
le  drapeau , qu’ils  emportèrent  encore  chez  Froment. 
L^n  de  ces  légionnaires  dit  au  valet  de  ville  , en  lui 
montrant  le  corps  d’un  dragon  qui  étoit  dans  le  folTë  ; 
Vois  3 comme  II  hoit^ 

M.  Ferrand  , refté  feul  en  face  de  la  tour  d’où  le  feu 
étoit  parti , faifoit  des  exhortations  aux  rebelles  ( c’eft  le 
mot  confâcré  dans  le  procès-verbal  de  la  municipalité  ) , 
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enfin , fe  voyant  abandonné , il  prit  le  chemin  des  caferne* 
êc  hit  aiilîi  arrêté  à la  porte  des  carmes , par  Tes  mêm,es 
légionnaires  qui  avoient  enlevé  le  drapeau  rouge.  Il  les 
preiïa  inutilement  de  mettre  bas  les  armes  : ils  l’entraî- 
nèrent de  force  fur  le  rempart , Sc  de-là  , par  un  petit 
pont  de  bois  , dans  La  maifon  Froment.  M.  Ferrand  de- 
manda avec  inftance  qu’on  fe  fournît , qu’on  mît  bas  les 
armes , de  fit  de  vifs  reproches  â Froment  & à Defeombiès, 
de  ce  qu’ils  fe  trouvoient  réunis  en  fi  grand  nombre. 

Cf  Défefpéré,  dit-il , dans  fortprocès-verbaî , de  fe  trou- 
ver  dans  cette  maifon , M.  Ferrand  veut  abfôlumenc 
« en  fortir , on  s’y  oppofe  ; des  fentinelies  font  placées 
» aux  portes  , Sc  un  légionnaire  fe  faifit  des  clets.  Les 
« efforts  redoublés  de  M.  Ferrand,  ôc  le  mécontentement 
>*  qu’il  témoigne  , avec  force  , de  cette  odieufe  conduite, 
paroifient  convaincre  les  uns  , mais  irritent  les  autres  au 
« point  qu’il  efi:  menacé  de  coups  de  fabres. 

35  Froment , dans  un  moment  de  rage , prend  fon 
35  chapeau  , le  jette  avec  violence  fur  la  table  , ôc  dit  en 
55  jurant  : F fi  la  municipalité  en  avoit  agi  autre- 

33  ment  avec  nous , fi  elle  ne  les  avoit  pas  autant  ménagés , 
55  fi  elle  nous  avoit  armés  comme  ils  le  font , & que  nous 
5*  devrions  l’être , i^ous  ne  ferions  pas  expofés  à périr  ; il 
33  ajouta  que  les  officiers  municipaux  étoienr  tous  des 

53  J ...  .....  53 

M.  Ferrand,  Indigné  de  fe  voir  panni  les  rebelles, 
écrivit  a M.  Portier  qu’il  étoit  retenu  chez  Froment  avec 
le  drapeau  rouge , de  qu’il  denlandoit  avec  inftance  qu’orr 
l’en  retirât.  Enfin,  après  beaucoup  de  tems,. il  obtint  la 
liberté  de  fortir  , mais  on  retint  le  drapeau. 

Le  commififaire  du  roi  de  l’officier  municipal  qui 
s’étoient  rendus  aux  cafernes  après  avoir  été  abandonnés 
par  le  détachement , demandèrent  que  la  troupe  prît  les 
armes  : l’ordre  lui  en  fut  donné  à l’inftant , ôc  elle  fe  mit 
en  bataille  avec  fix  compagnies,  de  la  légion  ; mais  le  feu 
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des  remparts  ayant  ceffe  au  bruit  des  tambours  du  régiment 
de  Guienne  , Se  le  calme  paroilTant  fe  rétablir  , la  troupe 
tentra  dans  les  cafernes,  3c  les  compagnies  de  la  légion  fe 
retirèrent  peu  de  tems  après.'  . 

Les  légionnaires  qui  occupoient  la  tour  3c  la  partie  des 
remparts  contiguë  à la  maifon  Froment , et  qui  avoient 
enlevé  les  deux  drapeaux  rouges,  n’appartenoient  qu à trois 
compagnies  connues  fous  le  nom  des  compagnies  de  tra- 
vailleurs de  terre  : les  chefs  qui  la  commandoient  étoient 
François  Froment , avocat  3c  receveur  du  chapitre*  Pierre 
Froment , fon  frère  , Folacher  , leur  beau-frère  , & Def- 
combiès  , membre  du  confeil  de  la  commune  3c  Capitaine 
de  la  légion. 

1 5 autres  compagnies , portant  aulîi  le  pouf  rouge  , ne 
prirent  aucune  part  à Taélion,  3c  ne  contribuèrent  en  rien 
aux  crimes  de  cette  journée , 3c  à ceux  qui  la  fuivirent. 

45  homme  pafsèrenc  la  nuit  chez  Froment,  mais  un 
bien  plus  grand  nomFre  avoir  tiré  de  la  tour  & des  remparts. 

Froment , d'après  .le  confeil  de  Defeombiés , plaça  des 
fentinelles  pendant  la  nuit , 3c  ces  deux  chefs  travaillèrent 
enfuite  à fortifier  leur  parti , 3c  à fe  procurer  des  fecours 
pour  le  lendemain. 

Ils  s’adrefsèrent  à M.  de  Eouzcl , commandant  en 
fécond  dans  le  département , & qui  étoit  alors  à Mont- 
pellier. 

Voici  les  lettres  qu’ils  lui  écrivirent  (i). 

• Ces  dépêches  portées  par  deux  volontaires , munis  d’un 
certificat  aans  lequel  on  énonçoit  qu’ils  alloient  remettre 
une  lettre  à M.  le  commandant  pour  les  affaires  du  Roi 
3<:  de  l’état , furent  interceptées  par  la  garde  nationale 
d’üchaud , 3c  portées  à l’afiemblée  éleétorale.  Voici  les 
termes  dans  lefquels  cette  aiiembiée  confiata  dans  fon 
procès-verbal  la  remife  de  ces  lettres, 

« L’affemblée  a vu  avec  indignation  oue  ces  hommes , 


(j)  Voyez  à la  fin  du  Rapport, 
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,(  Defcombiés  Sc  Froment  ) prives  de  tout  camdère , 

>î  rejettoienc  fur  les  vidtimes  de,  leur  aggielîion , & lut 
JJ  celles  de  leurs  complices , le  coupable  projet  d iniur- 
rediiion  dont  ils  font  eux-mêmes  les  auteurs  , & que  , 
d’après  un  expof^  aiiiri  infidèle  , ils  ofoient  folhciter 
l’un  Sc  l’auti-e  le  fecours-du  régiment  de  dragons  en 
jî  eamifon  à S-cmmières.  5’ 

On  follicita  aiiili  des  fecoius  dans  les  campagnes ^voi- 
fincs.  Des  iegionnaives  à houpe  rouge  Sc  amiés,  préfenterent 
a minuit  au  curé  de  CourbefTac  , une  lettre  decachetee  qui 
po.roit  Gu’on  avoir  tué  un  capucin  , qu’il  falloir  donner  du 
fecouLS,  & en  réclamer  d’ailleurs  : on  voulut  exiger  que  le 
curé  fignat  la  lettre  pour  la  porter  dans  les  paroiües  voi- 

lines , mais  il  refufa.  ^ 1 ^ 

L’ordre  fut  donné  à la^  garde  nationale  de  Caiüargu© 

d’arriver  à Nîmes  à la  pointe  du  jour  , d’entrer  çar  la  porte 
des  Carmes , & de  fe  rendre  à la  tour  : le  martre  d ecole 

empêcha  l’exécunon  de  cet  ordre.  ^ . 

A Boiflières,  des  hommes  inconnus  vinrent  a mmuic 
demander  un  renfort  j la  générale  battit  j,  ôc  le  village  pti.1: 

les  armes.  . r-  *11 

Dans  l’intérieur  de  la  ville , la  nuit  ne  fut  pas  tianquu'e . 

les  lép’ionnaires  de  garde  a la  maifon  commune  reçurent 
quelques  fuiillades  , Sc  d’une  terralBe  attenant  la  rtiaifon 

Froment  011  fit  plufieurs  décharges.  , • r a 

. A 4 heures  du  matin  une  partie  de  la  légion  fe  porta  a 
refplanade  , Sc  fe  mit  en  bataille.  Les  gardes  nationales  des 
enviions  de  Nîmes  arrivèrent  fucccilivement , Sc  prirent 

leur  rang.  > 1 1 

Ces  troupes , difent  les  eleéteurs  clans  leur  proces-verbal, 

5.  manifefloient  hautement  l’ardeur  de  venger  le 
3>  citoyens  vetfé  la  veille , de  rappeder  autour  de  l afiemblée 
3>  élcdcorafe  la  fureté  dtont  elle  ne  jouiffoit  déjà  plus,  & leurs 
>5  cris  éclatans  répétés  de  f^ive  la  ISlcLtlorL , viv^  le  Roi  y 
53  ohroient  un  fpeélacle  a la  fois  terrible  Sc  confolant. 
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fcnJant  la  nuit , fix  officiers  municipaux  , qui  k veille 

voient  ete  des  le  matin  a la  campagne  , fe  rendirent  à k 
municipalité. 

Au  point  du  jour  , un  drapeau  rouge  qui  venoit  dette 

lîôtdï^ville"  * 

I.e  peuple  fe  raffiembk  en  foule  , & annonça  par  fes 
cris  i arrivée  des  troupes  auxiliaires. 

Un  comité , nommé  par  l’aflemblée  éledorale  , fe  con- 
certa avec  les  officiers  municipaux  pour  aflurer  k fibfif- 
tance  des  gardes  nationales  étrangères -,  il  fut  auffi  décidé 
quon  engageroit  les  troupes,  qui  venoient  à Mmes  à 
s arrêter  aux  approches  de  k ville,  & deux  membres ’de 
chrfs™*'^*^^  rendirent  à 1 ’efpknade  pour  prévenir  les 

Cette  démarche  faillit  leur  coûter  k vie  ; à peine  ils 
parurent , cm  ils  furent  entourés  & prefles  de  toute  part  i 
quelques  officiers  eurent  beaucoup  de  peine  à les  retirer 
du  milieu  de  la  foule , & à les  conduire  dans  k maifon 
du  lieur  Mazel  ; mais  ils  furent  bientôt  obligés  d en  fottir 

citoyen  eur  repréfenta  qu’il  ne  répondoit  pas  d’eux  , 
parce  qu a 1 mftant  , & malgré  fes  efforts,  /e  nommé 
Bataille  venoit  detre  égorgé  fous  fes  yeux  dans  cette 
meme  maifon  ou  il  setoit  auffi  réfugié.  Les  deux  officiers 

/•  11^1  . , , la  campagne  3 après  avoir 

eicalade  les  murs  de  plulieurs  jardins. 

n’avoient  pas  été  défemparés 
par  Defcombiés  , les  frères  Froment  & Fokcher.  Dès  le 
rnatm , a cinq  heures  , d’autres  légionnaires  du  même  parti 
vinrent  fe  joindre  a ceux  qui  y avoient  paffé  k nuit , & le 
nombre  s augmenta  fuccelîîvement  par  les  renforts  que 
Forment  envoya  réclamer  auprès  de  fon  frère , capitaine 
au  canton  des  Bourgades , & par  k réunion  de  quelque 
hommes  de  k compagnie  Lamy.  Ce  capitaine  avait  dif- 
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tribué  des  cartouches  à des  tégionnaires  qui  pafsereiit  la 
nuit  dans  fa  maifon. 

D’auttes  apportèrent  des  fiiiils  dans  la  tout , & on 
reprit  les  poftes  occupés  la  veille  à la  porte  des  Carmes 
Sc  en  deçà  du  pont. 

Defcombiès  , qui  avoir  aiidi  palTé  la  mut  chez  Fromenr, 
étoit  à la  pointe  du  Jour  fur  les  remparts  ^ l habit  uni- 
forme gênoit  fon  aélivité  j il  prit  une  vefte  blanche  & fit 
toutes  les  difpalîtions  nécefîaiies  pour  1 attaq  le  , & la 
défenfe. 

On  l’entendoit  crier  , Sentinelles  à vos  pojles  ; puis 
s’adrelfant  à des  légionnaires  qui  buvoient , niodere^-vous ^ 
leur  difoit-il , réferve^-vous  pour  quand  il  faudra  faire  feu. 

D’autres  préparatifs  fe  faifoient  chez  Froment  : on  fon- 
doit  des  baies , on  faifoit  des  cartouches  ^ & pour  n en 
pas  manquer  , Froment  en  envoya  chercher  chez  Def- 
combîès. 

Des  légionnaires  s’écartoient  dans  la  ville  pour  attaquer 
les  gens  qui  n’étoient  pas  de  leur  parti.  Souvent  auili  ils 
ëtoient  artaqiiés^^  les  rencontres  étoienr  toujours  fuivies 
de  coups  de  fufil , lorfqu’on  ëtoit  diftingue  par  le  pouf 
rouge  ou  la  cocarde  nationale. 

Ôn  s’embufquoit  au  coin  des  rues  ^ on  tira  des  fenetreî 
de  quelques  maifons,  & ces  différentes  agreilions,  fouvent 
répéties , coûtèrent  la  vie  à plufieurs  citoyens. 

Mercier , i’un  des  meurtriers  du  jeune  Boudon , eut  la 
tète  coupée. 

La  plus  grande  fermentation  régnoit  dans  les  villages^ 
vQifins.  Le  vicaire  de  Boiullargues  avoit  répandu  1 alarme 
à Piodilhan  \ de  toute  part  on  fonnoit  le  toefin  * on  battou 
la  générale  * les  habitans  de  Manduel , de  RedelLns  fc 
de  Matguentees  formèrent  une  troupe  très- nombreuie, 
armée  de  fiifils  , de  fourches  Hz  de  faub:  : le  Leur  de 
Montval  5 maire  de  Manduel,  fut  choifi  pour  chef^  d 
Annonça  qu’iifrdloit  aller  porter  la  paix  à Nîm^s  , & non  j 
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fap  la  guerre.  La  troupe  campa  au  pont  de  quart;  mais 
€iie  odbiia  bientôt  les  exhortations  de  fon  coiniTiandant , 
Sc  elle  fe  livra  aux  plus  affreux  excès. 

A__fept  heures  du  matin  le  procureur  du  roi  fit  conf- 
tciter  i ct2,î  & le  nombre  des  cadavres  qui  étoient  alors 
dans  difierenres  rues.  Le  lieutenant  criminel  avoir  déjà  fait 
Guai.i.e  veriiîwations , lorfque  les  foldats  du  régiment  de 
Oiiienne  5 qui  fervoienc  defcorte,  lui  annoncèrent  qu’on 
tiroit  aes  coups  de  fiifil  dans  les  rues  voifines  : le  péril 
devint  fl  immdnent,  que, ce  magidrat  fut  forcé  d’iiiter- 
rompre  foii^  opération  & de  fe  retirer  fans  vériher  le 
nom  Dre , déjà  confiderable  , des  cadavres. 

^ y après  le  procès-verbal , le  procureur  du  roi  rendit 
plainte. 

^ Le  nombre  des  gardes  nationales  étrangers , camoés  a 
1 ±çfpianacle  5 avoir  confiderablement  augmenté  : Lî.  de 
Saint-Pons , major  de  la  légion  nîmoife , qui  les  com-^ 
mandoitj  fit  vifiter  le  couvent  des  capucins  qui  dominoit 
rLfplanade. 

Certe  vifire  fe  fit  avec  decence  ôc  tranquillité , <Sc  l’of- 
ficier  qui  en  fut  chargé  ne  remarqua  rien  d’alarmant. 

Les  arenes , que  l’on  pouvoir  occuper  avec  avantao-e . 
furent  auiîi  vifitées.  ^ 

Les  troupes  étoienr  toujours  en  bataille  vis-a-vis  les 
capucins , lorfque , vers  une  heure , elles  furent  aliaillies 
de  pluiieurs  coups  de  fulil. 

Le  quatrième  témoin,  jardinier  des  capucins,  dépofa 
da.ns  1 egiiie , il  entendit  quatre  coups  de  fufil 
c|iri  lui  parcifioient  partir  ou  couvent , qu’il  monta  dans  les 
corridors  , ne  découvrit  pcrfonne. 

Le  qu.ycorzieme,  que  des  coups  de  fufil  furent  tirés  des 
fenêtres  des  capucins. 

Le  quarante-troifième  voit , d’une  fenêtre  de  la  maifoii 
du  fleur  Courbier,  l’éclat  d’une  arme  à feu  dans  un  cor- 
ridor des  capucins , dormant  fur  i’Efpianade , êc  en  même 
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temps  il  entena  pliifieurs  fuitres  coups  de  fufil , qu’il  ju^e 

pai-tix  de  ce  corridor.  , , , , - • r * f „ 

Le  foixante-troifième  ; major  de  la  légion  ,vcir  faire  feu 

Le  trentième  voit  à fes  côtés  un  fapeur  blelTe  par  un  coup 
de  fufil , quu’on  lui  dit  à rinftant  même  avoir  etû  tire  dis 

Le  quarame-quatrième  vit , de  la  fenetre  du  dernier 
étage  d’une  maifon  fituée  rue  Notre-Dame  , vis-a-vis 
rauber'^e  du  Lilxembourg,  un  homme  fans  enapeau, 
avant  un  fulil  à la  main  , dans  le  clocher  ces  capucins 
voit  aufn  un  autre  flifil , Si  ne  peut  pas  appercevoir  1 nomme 

qui  ie  tenoit.  , ^ ^ - r j- 

Le  quarante-cinquième  voir , de  la  fenerre  du  Lcom 

érat^e  de  la  maifon  du  lieiir  Nougarede , rue  Notre- Jame, 
un  homme  aarné  d’un  fufil  dans  ie  clocher  des  cipucuis. 

Le  cinquante-fixième  voit  deux  coups  de  uiiü  partant  du 
clocher  des  capucins  : un  officier  municipal  étranger  eit  tus 

de  l’un  de  ces  coups  de  fufil.  ^ / . w ^ 

: Enfin  le  curé  de  Boiffiere , cent  dixième  témoin , dej>oie 

que  les  troupes  furent  auTaillies  de  pluiieurs  coups  ae  fujil , 
mais  que  la  Laveur  qu’il  éprouva , & le  foleil  qui  donnoit  a 
plomb,  l’empêchèrent  d’appercevoir  d’où  provenoit  le  ^eu. 

Je  me  fuis  attaché  aux  détails  de  ce -fait , Sc  j ai  cm 
imuo’*tant  de  mettre  dans  tout  fon  jour  la  preuve  , que  du 
couvent  des  capucins  on  avoir  tiré  fur  les  troupes  campees 
à l’Efplanade  ‘ parce  que  cet  évènement  eft  un  'de  ceux- 
que  les  inffigateurs  , foit  connus , fou  cachés , des 
de  Nîmes,  ont  préienté  , de  la  manière  la  plus  lauüe  & la 
phts  perfide,  pour  échauffer  l’imagination  du  peuple,  6c 
pour  rendre  vraifemblable , par  des  crimes  commis  daiis 
un  premier  mouvement  de  rage  , le  projet  iiiienic  du 
mafiacre  général  des  prêtres  Ôc  des  catholiques,  quds 
feignent  d’attribuer  aux  proteftans.  ^ 

Lorfque  les  troupes  furent  revenues  de  la  furpnie-  qu« 
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leur  caufa  cette  attaque  imprévue,  elles  coururent  avec 
fureur  vers  le  couvent  des  capucins,  & la  porte  fut  atta- 
quee  a coup  de  hache. 

Le  père  vicaire  parut  à la  fenêtre  qui  eft  au-deflus  de 
cette  porte  , & fort  imprudemment  il  traita  les  alTaillans  de 
canal  e , eui  demanda  ce  qu  ils  vouloient  du  couvent  : 
nous  voulons  1 abattre  , répondirent  - ils  i alors  le  père 
Vicaire  oraonna  ae  fonner  la  cloche.  ^ 

La  porte  céda  bietitot  fous  les  coups  de  hache  , & on  fe 
précipita  dans  le  couvent. 

Cinq  capucins  , les-feuls  qui  ne  fe  fufifênt  pas  évadés  ou 
caches,  furent  impitoyablement  malTacrés,  ainfi  que  trois 
faics  que  1 on  trouva  dans  le  couvent. 

Après  ce  crime  affreux  vous  croirez  fans  peine  aux  plus 
grands  excès.  La  maifon  fut  entièrement  dévaluée,  les 
portes  & les  meubles  brifés , la  bibliothèque , la  pharmacie 
ravages . on  enfonça  les  armoires  & les  placards  de  la 
lacrhüe  ; les  ornemens  furent  bouleverfés , & deux  often- 
oits  facaflés;  il  paroît  même  que  quelques  vafes  ont  été 
enleves^  I eglife^  feule  fut  refpedée,  on  n’y  commit  pas 
fe  pms  leger  degat  : le  procès-verbal  du  iieutenant<riminel , 
^s  oepofinons  des  témoins  & notamment  celle  de  l’abbé 
Clemenceau  démentent  à cet  égard  les  impofteurs  qui, 
pour  exciter  les  relïentimens  du  peuple , ont  ofé  dénoncer 
e prétendues  profanations  qui  n’ont  pas  eu  lieu. 

Un  témoin  dépofe  que , lorfqu’on  frappoit  à coup  de 
hache  a la  porte  des  capucins , il  vit  un  homme  à houpe 

rouge  fe  fauver  par  les  toits  en  fe  baiffant,  pour  être 
moins  apperçu.  ^ 

Un  de  ceux  qui  avoir  travaillé  à enfoncer  la  porte  ^ entre - 
dans  le  jardin  ; on  lui  rire  un  coup  de  fufl  d’une  fenêtre 
du  couvent,  & dans  le  moment  il  voitdefcendre  un  homme 
qui  fuit  à travers  ic  jardin  ayant  un  fufil  a la  main.  Cet 
homrne  jette  fon  fufil  Sc  gagne  le  mur  qu’il  efcalade  ; un 
autre  homme  qui  le  pourfuivoit  ramaife  le  fufil  ôc  veut  le 
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tirer  * le  fuîil  ne  fe  trouve  pas  chargé , & le  témoin  croit 
avec  vraifcmblance , que  c’étoit  celui  dont  le  coup  1 avoir 
touché. 

Pendant  que  ces  fcènes  d’horreurs  Sc  de  vengeance , 
(dont  vous  n’auriez  pas  a gémir  , Ci  la  veille  on  n avoir  pas 
enlevé  deux  fois  le  drapeau  rouge  ^ Ci  deux  fois  on  n eut 
pas  empêché  , à coups  de  fuhl , la  proclamation  de  la  loi 
martiale)  5 pendant,  dis-je  , que  ces  fcènes  d’horreur  & de 
vengeance  le  palïoient  aux  capucins  , les  légionnaires , 
commandés  par  les  frères  Froment , Descombiès  & Fo- 
lacher  laifoient  un  feu  continuel  des  remparts  qu  ils  occu- 
poient. 

Pour  mieux  diriger  leurs  coups , ils  firent  démolir 
une  communication  anciennement  murée  qui  donnoit  de 
la  tour  du  poids-de-ia-fiirine  dans  celle  des  jacobins. 

Defcombiès , à la  tête  de  trente  hommes , fe  préfenta  â la 
porte  du  monaftère  qui  touche  aux  fortifications  , & de- 
manda la  clef  d’une  autre  porte  pour  gagner  la  partie 
des  remparts  fituée  vis-à-vis  la  place  des  Carmes  , où  des 
gardes  nationales  étoient  ' poftées.  ^ 

Les  'religieux  obfervèrent  que  ce  qu’on  exigeoit  d’eux 
les  expofoit  à être  égorgés  ; malgré  leurs  inftances^  là 
porte  fut  ouverte  : Froment  accompagna  Defcombiès , 
qui  plaça  chacun  à fon  pofte  , & le  feu  fut  dirigé  fur 
la  place  du  quartier. 

Defcombiès  recommanda  aux  légionnaires  de  mettre 
leurs  chapeaux  à houpe  rouge  fur  le  bord  de  la  muraille  > 
pour  y attirer  les  coups  de  fufil , 6c  de  fe  tenir  à coté 
pour  tirer  après  les  décharges  : dans  cette  pojltion , 
difoit-il , wous  pouvey;^  en  tuer  400.  i 

Un  des  Froment  averdifoit  qui/  falloït  tirer  bas. 

Un  légionnaire  tira  un  coup  de  fufil  à quelqu’un  qui 
étoit  placé  à une  fenêtre  de  l’iûe  de  l’Orange. 

Un  autre  ajufia  un  homme  aulli  placé  à une  fenêtre, 
& un  des  témoins  croit  qu’il  l’atteignit , car  les  légion- 


îi3.ir£^  Q lient  5 après  le  coup  : il  la.  touclié  , il  cloïc  êtYë 
nioi'i  Claris  fa  maifon. 

i roment  s’etoit  occupé  d’avoir  du  fecours  : il  envoya^ 
deux  fois  chez  le  fieur  Michel , capitaine  à pouf  rouge  ^ 
trois  hommes  feulement  de  fa  compagnie  fe  préfentèrent 
^ ne  reftèrent  pas  long  - temps.  Il  s’adrefia  airiîi  à un 
de  fes  parens  , capitaine  d’une  compagnie  des  bourgades  • 
la  lettre  qu’il  lui  écrivit  fut  portée  par  le  domeftiqiie  de 
Defcombiès , qui  la  cacha  dans  fon  foulier.  I.e  capitaine 
propola  à les  légionnaires  d’envoyer  des  hommes  do 
bonne  volonté*  une  vingtaine  fe  rendit  au  rempart  : il 
en  vint  auffi  trois  autres  de  la  compagnie  de  Defcombiès  ^ 
& ae  1-aveu  de  François  Froment , le  nombre  des  hoirimes 
retranches  dans  la  tout  & fur  les  remparts  , s’éievoit  au 


moins  a cent  vingt. 


Les  troupes  poilees  près  du  quartier  réponcloient  au 
feu  de  la  tour  ôc  de-s  remparts  : on  fe  battoit  à la 
place  de  la  comédieg  on  tiroit  des  fenêtres  , on  s’atta- 
quoxtj  on  fe  poutfuivoit  dans  les  mes*  ceux  que  l’on 
arrêtoit  éroient , ou  égorgés  , ou  conduits  à la  miinicipaliré, 
accablés  des  plus -mauvais  trakemens. 

Les  maifons  di.es  citoyens  n’etoient  même  pas  un  re- 
fuge contre  ces  hornbles  excès  : plufienrs  furent  forcées  ^ 
celle  du  siêur  Chalvidan  , capitaine  à pouf  rouge , fut 
dévaftee.  Le  nommé  Aberlême  voit  enfoncer  fa  porte  * 
il  fe  fiuve  fur  les  toits y ek  tue  d’un  coup  de  fuhl. 
Les  alfa ilî ns  padent  par  la  maiion  voifme  , dont  ils  obligent 
le  propriétaire  à donner  la  clef  * vont  chercher  le  corps 
d Arbeîêmè  , de  le  pendent  en  l’attachant  avec  un  clou.  Lâ 
femme  d’Arbelême  s’étoit  éVâriouiê  de  frayeur  en  voyant 
enfoncer  fa  porte.  On  pille  la  maifon  pendant  fort  éva- 
nouiilèrrient  : le  lendemain  on  lui  montre  le  cadavre  de 
fon  man  encore  fufpendu;  elle  le  détache;  & aidée  pat 
une  de  fes'  voifmes , elle  l’emporte  chez  elle. 

A quatre  heures,  Froment  envoya  le  domekique  de 
Defcombiès  porter  une  lettre  à l’officier  de  garde  du  ré- 
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glmcnt  de  Guienne,  qui  commantloit  le  porte  de  k porte 
de  la  Couronne  , Ôc  lui  remit  un  mouchoir  blanc  , en 
lui  donnant  Tordre  de  le  faire  voltiger  chemin  faifant 
en  figne  de  paix. 

Voici  la  lettre  écrite  par  Froment  (i). 

L’olFicier  de  garde  renvoie  le  porteur  de  la  lettre  au 
commandant  du  porte  des  capucins,  & celui-ci  le  fit 
conduire  à Tartemblée  éleéloraîe. 

A cinq  heures  ,M.  du  Rouré  , membre  de  la  miinich 
palité  , fut  requis  de  conduire  aux  cafernes  deux  cent§ 
hommes  de  la  garde  nationale  , pour  renforcer  le  détache- 
ment commandé  par  M.  Aubry,  capitaine  au  corps-royal 
de  Tartillerie , <Sc  pour  protéger  la  fortie  des  canons. 

L’officier  municipal  requit  le  lieurenant-coionel  du  régi- 
ment de  faire  mettre  fa  troupe  en  bataille  pendant  que  la 
garde  nationale  fe  rangeroit  à fa  droite;  cet  ordre  fut  donné* 

M.  Aubry  étoit  alors  occupé  dans  Tarfenal  à faire  prépa- 
rer fix  pièces  de  canon  pour  faire  évacuer  les  portes  où 
les  légionnaires  , commandés  par  les  Froment , Folacher 
& Defeombiès  éroient  retranchés  , & d’où  ils  tiroient  à 
couvert  & avec  le  plus  grand  avantage  fur  des  troupes  que 
rien  ne  garaiitilfoit. 

Vers  fix  heures  le  canon  fut  amené  ; il  fut  mis  en  bat- 
terie fous  le  feu  le  plus  vif  de  la  tour  & des  remparts , 
ôc  on  battit  en  brèche. 

Ce  fut  alors  que  des  commifTaires  de  Taficmblee  élec- 
torale , précédés  d’un  drapeau  blanc  & du  trompetre 
de  la  ville  , marchèrent  vers  la  rue  du  collège  , & 
firent  avertir  François  Froment  Sc  Defeombiès  de  venir 
''  leur  parler.  Ces  rebelles  eurent  Taudace  de  faire  dire  aux 
commilfaires-Goncihateuïs  de  fe  rendre  dans  la  maifen 
Froment  ; cette  ofife  fut  rejetée  , & on  exigea  que  les 
chefs  s’avancartent  dans  la  rue. 

Ils  parurent  enfin  , confentirent  de  mettre  bas  les  armes, 

(i)  Voyez  à la  fin  du  P.apport. 
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ae  les  faire  porter  au  palais  , & de  fe  rendre  à l’airemblé# 
e ectorale , pour  le  mettre  fous  Ta  fauvegarde. 

Les  commilTaires  retournèrent  aux  cafernes  pour  faire 
part  de  ces  propoiîtions  ; elles  furent  rejetées  par  les  troupes, 
ex  on  demanda  la  tete  des  clieis. 

Cependant , du  confentement  des  uns , & contre  le 

conciliateurs  fe  joindroient 
a m.  du  Roure  , & qu’ils  iroient  de  nouveau  propofer  la 
capitulation.  '■ 

_ Ils  repartent , précédés  du  drapeau  blanc  , ôc  font  aver- 
tir, par  le  trompette,  Froment  & Defeombiès  : M.  du  Roure 
pr^ie  en  particulier  Defeombiès  de  fe  rendre  à l’billant  à 
1 afleniblee  eicétorale^efcombiès  s’exeufefur  fon  coftume, 
oiu  etoit  ime  velle  & une  gibecière  de  chalTe  : M.  du 

oure  inlîfte  , & lui  cbferve  qu’il  n’a  pas  un  Liftant  à 
perare.  ^ \ 

Les  propofitions  font  acceptées,  & l’un  des  commif- 
laires  retourne  aux  cafernes,  fait  voltiger  le  drapeau  blanc. 
OC  annonce  la  paix. 

Froment  & l^efcombiès  fe  difpofoienr  ^ exécuter  les 
conditions  ôc  a fe^  rendre  à rafTembiée  éleétorale , lorfque 
des  coups  de  fuiil,  partis  des  remparts,  firent  évanouir 
tous  les  projets  de  conciliation. 

■J  r«[fombiès  n’avoit  point  donné  l’ordre  de  tirer , il  la 
delem.it  même  exprelTément  ; après  avoir  entendu  le  pre- 
mier coup  il  cria  que  la  paix  étoit  faite , Sc  dit  à u» 

garçon  boulanger  oui  venoit  de  tirer,  qu’ü  le  feroir  oendre . 

S 11  en  etoit  le  maître.  ^ 

Au  premier  coup  de  fufîl  ciré  de  la  tour,  le  feu  d» 

1 artillerie  avoit  recominencé  avec  plus  de  furie  : le  peuple 
redemande  a grands  cris  les  chefs  Ôc  leurs  légionnaires  : 
les  troupess  avancèrent  pourinveftirlamaifon  de  Froment; 
ces  eclrelles  furenc  drelfées  Sc  les  tours  furent  empor- 
rees  daftaut;  les  afliégés  fe  difpersèrent  furent  pour- 
Inivis  : on  malTacra  tous  ceux  que  l’on  put  joindre , & 
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Pierre  Froment  fut  précipité  fîu  haut  cUs  remparts 
après  avoir  été  égorgé. 

La  maif;.n  fut  eiirièrerrvenc  dévaftée. 

Le  couvent  des  Jacobms  commanic]iioit  aux  remparts 
d’où  le  feu  étoit  parti , on  crut  que  les  rebelles  <s’y 
étoient  réfugiés,  8c  on  les  y chercha.  Le  couvent  fut  mis 
au  pillage  , la  bibliothèque , les  caves  , les  appartemens 
furent  ravagés  : on  refpeéba  l’églife , la  facriftie , un  Chrift 
dans  l’intérieur  de  la  maiion  , ôc  même  quelques  ef- 
tampes  repréfencans  des  fujets  pieux. 

* Les  fuyards  furent  aulîi  poiirfuivis  dans  le  collège , où 
a rinfçLi  du  reéleur  , ils  avoient  pénétré  par  les  remparts. 

Trois  hommes  que  l’on  y trouva  furent  malTacrés, 
le  reéleur  lui-même  courut  rifque  de  la  vie  : des  légionnaires 
étrangers  l’accufoient  cLavoir  favorifé  la  fuite  des  re- 
belles : 8c  il  ne  dut  fon  falut  qu’à  l’intrépidité  de  M.  du 
Roure;  mais  cet  ofncier  municipal  ne  put  empêcher 
qu’on  n’égorgeat  trois  autres  hommes  arrêtés  à la  porte 
du  collège. 

Enfin,  il  fut  jugé  convenable  pour  ramener  le  calme , 
eft-il  dit  5 dans  les  procès-verbaux  de  la  municipalité , 
d’enjoindre  à tous  les  capitaines  à poufsrouges  qui  n’avoient 
pas  pris  part  à l’aétion , de  remertre  les  fufils  qu’ils  avoienx 
chez  eux  : M.  du  P.oure  en  ht  la  réquihtion  ôc  les  armes 
furent  mifes  en  dépôt. 

La  journée  du  lendemain  fut  plus  ahreufe  encore, 
ôc  il  me  feroit  impofîible  de  recueillir  les  détails  de  toutes 
les  atrocités  que  fit  commettre  la  vengeance,  8c  donc 
fe  fouilla  le  parti  vainqueur. 

Dès  le  matinjraflemblée  électorale,  précédée  d’un  drapeau 
blanc,  fe  rendit  fur  la  place,  ouïes  troupes  nationales 
étoient  en  bataille  ; elle  les  exhorta  à la  paix  , recom- 
manda d’arrêter  les  féditieux , & les  conjura  de  s’abftenir 
de  toute  effufion  de  fang  : mais  ces  recommandations 
furent  bientôt  oubliées. 
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De  tous  cotés  il  anivoit  à Nîmes  des  troupes  de  lé- 
gionnaires étrangers.  Ce  furent  quelques-uns  de  ces  lé- 
gionnaires qui  fe  livrèrent  aux  plus  grands  excès.  Cette 
vérité  eft  également  * atteftée  ^ éc  par  les  procès-verbaux 
de  la  municipalité  , de  par  l’information. 

Les  citoyens  foupçonnés  d’avoir  pris  parti  la  veille 
avec  les  légionnaires  à poufs  rouges  étoient  recherchés  ôc 
maffacrés.  Sous  prétexte  de  fouiller  les  maifons  fufpeétes 
pour  enlever  les  armes , on  pilloit , on  dévaftoit  • ce  qui 
ne  pouvoit  être  enlevé  étoit  brifé. 

Cuelques  maifons  furent  totalement  démeublées  • celles 
du  Leur  Carrayon  , ancien  négociant  * de  l’abbé  Eragouze , 
curé  de  Saint-Paul  j de  l’abbé  Cabanel , notable , éprou- 
vèrent les  plus  grands  dommages , les  regiftres  de  l’hô- 
pital général , trouvés  chez  ce  dernier , furent  ou  dé- 
chirés ou  emportés. 

Le  bruit  fe  répandit  que  des  hG^nmes  à poufs  roiiges 
étoient  cachés  dans  le  collège  : quelques  ciEciers  muni- 
cipaux s’y  tranfportèrent  5 de  à chaque  fois,  malgré  leurs 
inlLances  ,les  pillages  & les  dévarrations  fe  renouvelièrenr. 

Plufieurs  fuyards  s’y  étoient  en  edet  réfugiés  ; quel- 
ques - uns  furent  égorgés  , d’autres  fe  faiivèrent  fur 
. les  toits  5 ôc  s’y  voyant  pourfuivis  ôc  menacés  d’une  mort 
certaine , ils  fautèrent  fur  les  maifons  voifines , en  fran- 
cliiiîant  une  rue  allez  larçe. 

Le  nommé  Gas  , revendeur  de  vin  , fut  égorgé  dans 
la  cour  du  palais  : les  lieurs  Laurent , oiEcier  municipal , 
Ôc  Vidal  3 procureur  de  la  commune  , s’étoient  d’abord 
réfugiés  chez  lui  ; mais  l’animofité  qui  éclatoit  contre 
Gas,  ne  leur  faifant  pas  juger  cette  retraite  allez  sûre, 
ils  for  tirent  par  une  fenêtre,  ôc  ailèrent  fe  cacher  dans 
ime  maifon  inhabitée,  près  les  arènes. 

Ils  y furent  découverts  dans  un  grenier , par  le  feur 
Marc-Antoine  Ribot,  capitaine  de  la  légion  nimoile  : 
cet  efficier  cacha  foignetuement  aux  légionnaires  de  Ion 
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détacliement  les  noms  des  deux  officiers  municipaux  , ^ 
après  avoir  fait  traveftir  le  procureur  de  k commune , il 
le^  condui/it , ainfi  que  Laurent , à lalîeniblée  éleèlorale  , 
ou  il  déclara  qu  il  les  mettoit  fous  la  fauvegarde  de  la 
loi  : la  nuit  fiuvante  ils  s’évadèrent. 

Les  meiu'tres  <Sc  les  pillages  continuoient , 6c  les  ci- 
A ^ échappoient  à la  mort , etoient  tramés  fan^rlans 
a l hotel-de-ville  & entalfés  dans  les  prifons,  lorfque  la 
garde  nationale  de  Montpellier  arriva. 

M.  de  Serres  qui  la  commandoit , fe  rendit  a l’alTem- 
blee  ékdorale  ; il  annonça  que  la  ville  de  Pdontpellier , 
alarmée  fur  les  événemens  fâcheux  arrivés  àJN'îmes,  les 
avoit  envoves  nu  feœiirs  du  corps  éledoral  & des  bons 
patriotes  ; que  fa  légion  étoit  déterminée  a verfer  fon  faner 
pour  Joutemr  les  défenfeiirs  de  la  caufe  publique  , à re- 
poiifier  les  mal  - intentionnés , a combattre  6c  a mourir 
pour  le  foutien  de  la  conditution. 

^ Cette  troupe  , bien  mieux  difciplinée  que  les  autres 
egiqnnaires  étrangers  , fit  cefîer  les  cîévaîlations  6c  les 
meurtres. 

■V  ^ ^ 5 î^ilL  hommes  de  troupes  à 

^ mies:  le  mercredi  i au  matin,  on  tint  un  confeil  de  cruerre* 
M.  Aubry , capitaine  au  Corps-royal-d’artillerie , fut  nommé 
commandant-général , 6c  l’armée , en  préfence  de  l’afTem- 
biee  éleclorale,  prêta  un  ferment  civique  6c  fédératif. 

Les  U'oupes  furent  congédiées , 6c  on  ne  garda  à Nîmes 
que  trois  mille  hommes  d’infanrerie  , en  y comprenant 

la  légion  nimoife  6c  quatre  cents  hommes  de  cava- 
lerie. * 

La  nuit  fut  parfaitement  calme  : le  lendemain  de  corps 
éleétoral  6c  la  municipalité  firent  publier  une  proclamation 
pour  annoncer  que  la  religion  6c  la  diverfité  des  opinions 
religieufes  n avoient  pas  occafionne  les  troubles  qui  avoient 
agité  la  ville , 6c  que  ces  troubles  avoient  été  caufés  par 
une  querelle  entre  les  compagnies  de  la  légion.  Cette  pro* 
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cîamation , fignée  pàr  Iss  coinmiiTaires  de  l’alTemblee  élec- 
torale & par  cinq  officiers  municipaux , arrêta  la  marche 
d’un  corps  nombreux  de  troupes  dont  on  ignoroit  les 
proiets , & dont  l’approche  avoir  alarmé  la  ville  enttere. 

^ Vendant  que  les  habitans  de  Nîmes  étoient  livres  aux 
hotreurs  dont  je  vous  ai  préfenté  le  tableau  , des  crimes 
plus  atroces  encore  fe  commettoient  dans  les  campagnes 

A Nîmes  du  m.oins  des  agreffions  muhiphées  avoient 
provoqué  la  fureur  , & des  crimes  avoient  fait  commettre 

Mais  dans  les  campagnes , ou  le  peuple  etoïc  tiompe  fur 
la  vraie  caufe  des  troubles  de  la  ville  ; ou  des  infinuations 
perfides  lui  annonçoient  que  la  religion  catholique  etoit  en 
danger;  où  il  croyoït  devoir  la  venger  en  veilant  le  fang 
des  pi-oœftans , des  forfaits^  exécrables  furent  commis  avec 

un  fane-froid  qui  glace  d’épouvante. 

Je  vLs  ai  dit  epue  dans  la  nuit  du  i?  au  14  on  avoir 
fonné  le  rocun  dans  les  campagnes  , & que  les  habitans 
s’étoient  féunis  au  pont  de  Quart , fous  les  ordres  du  fiem 

Montval,  maire  de  Manduel.  ^ ^ 

Vlufieurs  citoyens  qui  fuyoïent  Nîmes  furent  “‘^^es  par 
les  patrouilles  de  cette  troupe,  répandues  fut  les  differentes 
routes,  & à chaque  fols  il  falloir,  pour  fauver  leur  vie , 
viii’ils  fiflent  preuve  de  catholicité. 

" Les  fieuts^Barnier &Buchet , arrêtés  par  une  patrouille, 
ne  durent  leur  falut  qu’au  zèle  & a 1 humanité  du  ficur 

^oTircha  le  fieur  Rat  pour  le  tuer  ; heureufement  on 

ne  le  trouva  pas , mais  fa  maifon  fut  pnlee.  _ 

Le  nommé  Hugues  , commis  de  la  maifon  maigre,  fu 

de  Co„- 

. befc  , « en  b.ife'k,  pn»,  & ib  Io„. 
kitf  appài'teuient  *•  maifon  ell  dsvaftee. 
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Un  vieillard  de  70  ans , le  fieur  Blanclier,  cfl  feconna 
pour  être  proteflianr , il  eft  mallacré  à coups  de  faulx , 
malgré  les  efforts  & les  fiipplications  de  M.  Montval. 

Le  jeune  Peyre  , âgé  de  1 5 ans , portolt  â manger  â fou 
frère  , il  paffe  devant  une  troupe  poftée  au  pont  cies  ifles  ^ 
un  homme  lui  demande  : Etes-vous  catholique  ou  protei- 
tant  ? Le  jeune  homme  répond  : Je  fuis  proteftant. 
Aulîitôt  un  homme  lui  tire,  â quinze  pas , un  coup  de 
fufil,  & l’enfant  rombe  mort,\  Il  aiiroit  autant  valu 
ruer  un  agneau,  s’écrie  un  des  compagnons  du  meurtrier. 
J al  promis  de  tuer  quatre  protejlans  pour  ma  part,  répond- 
il  , & celui-là  comptera  pour  un. 

Le  fieur  Maigre  , homme  vénérable , âgé  de  § 2 ans , 
fuit  de  fa  maifon  de  Trois-Fontaines  , ayant  dans  fa  voi- 
ture fon  lih; , la  femme  de  fon  his , & deux  de  leurs  enmns  ; 
deux  fervantes  accompagnoient  cette  famille  , & la  voi- 
ture fuivoit  le  chemin  de  Beaucaire , lorfqu  elle  fut  arrêtée 
par  une  patrouille  fur  la  route  de  Monfnn  : Maigre  exhibe 
un  palfe-port  qui  cfl:  trouvé  en  règle.  Deux  poftillons  reve- 
iioient  de  Beaucaire  , l’un  crie  a la  patrouille.  Quoi  ^ 
vous  laiffez  paffer  ces  gens-lâ  ? ils  font  proteflans  : l’autTe 
dit  : M.  Maigre  , fi  vous  ne  vous  êtes  pas  confeffé  , vous 
pouvez  le  faire , car  votre  vie  fera  courte. 

A rinftant  la  voirure  fut  arrêtée  5c  entourée  d’une  fouie 
de  payfans  des  villages  de  la  Foux  , de  Cromps  , de 
Saruhac  & de  Jonquières.  Il  faut  les  tuer  parce  qu’ils 
font  proteftans  , crioit-on  , 5c  que  les  prcreftans  ont  fait 
tuer  les  capucins  5c  les  catholiques  ; dans  ce  moment , 
Maigre  découvre  , au  milieu  de  la  foule  , André  Caflan  , 
qui  a été  domedique  au  fervice  de  fa  famille.  Quoi 
lui  (iit-il , J^ndré  , tu  ne  me  reconnois  pas  ? tu  ne  finté- 
reffes  pas  pour  moi  ? Alors  c’étoit  un  autre  temps , r.'poncl 
André  , aujourd’hui  c’en  eft  un  autre  A 5c  iî  porte  un 
coup  terrible  â ce  vieillard. 
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Comment , vous  né  les  avez  pas  encore  tués , s’écrie  alors 
un  des  poftillons  ? en  même  temps  il  fe  jette  à bas  de 
fon  cheval , palFe  un  licol  au  cou  de  la  plus  jeune  des 
clemoifeiles Maigre 5 &c  veut  l’étrangler*  Catherine  Galafrès 
court  au  fecours  de  fa  maitreffe  , & devient , par  cet 
zdiQ  de  courage  , l’objet  de  la  fureur  de  ce  monflre  ^ il 
lui  pafle  le  licol , de  fàit  les  plus  grands  efforts  pour  la 
pendre  à un  arbre  j le  licol  fe  trouve  heureiifement  trop 
court. 

On  fe  décide  à aller,  à Remoulins  ^ 8c  1 y conduire 
les  prifonniers  j en  arrivant  au  village  de  la  Foiix  , ils 
font  accablés  d’injures  , de  menaces  & d’imprécations 
contre  les  proteflans. 

Maigre.,  le  fils,  fa  femme  de  fes  filles  , aperçoivent 
un  capucin  * elles  s’approchent , de  lui  demandenf  avec 
inftance  de  parler  en  leur  faveur , de  de  leur  fauver  la 
Vie  : le  capucin  répond  qu’il  les  connoît  bien  ^ mais  il 
refufe  d’intercéder  pour  eux , & fe  renferme  dans  une 
îïiaifon  voifine. 

On  fait  approcher  la  barque  pour  paffer  a Remoulins  * 
on  y pouffe,  on  y précipite  la  famille  Maigre  : Jetez-les 
à l’eau , crient  ceux  qui  font  fur  le  bord  de  la  rivière  , il 
faut  les  noyer.  Les  témoins  dépofent  qu’ils  entendirent 
alors  ces  infortunés  s’écrier  : Nous  fommes  tous  perdus  , 
il  faut  nous  emhraffer  , de  qu’ils  les  virent  fe  ferrer  mu- 
tuellement de  s’embraffer  tous. 

Un  homme  faific  Maigre  , père  , au  travers  du  corps , de 
le  jette  dans  l’eau  : ce  vieillard  nagea  vers  le  rivage,  mais 
il  en  fut  repouflé  à coups  de  pierres  * de  ayant  bientôt 
perdu  fes  forces , il  fe  noya. 

Son  fils  , plus  vigoureux  , fit  plus  de  réhftance  ^ d’une 
main  il  fiiifit  un  des  payfans  , de  de  l’autre  il  fe  crampona 
au  mât  de  la  barque  : pour  le  vaincre  on  feignit  de  vouloir 
lui  laifier  la  vie  ; il  crut  à cette  promeffe  , de  lâcha  prife; 
naais  â l’infiant  on  le  jeta  à la  renverfe  : il  tomba  dans  la 
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LÎvlère  5 & fe  fn avant  à la  nage , il  prit  terre.  Le  fiear 
Edouard  Serre  courut  a Ton  fecours,  lui  donna  la  main  pour 
l’aider  à fur  tir  de  l’eau,,  & s’empreda  d’étancher  le  Eiig 
d’une  de  fes  bîeirurc.s. 

Un  liOinme  s’approche  , un  falil  à la  mam  , 8c  couche 
MaigrCf  en  joue.  Epargnez  cet  honnête  homme  , dit 
Edouard  Serre  , il  n’eit  pas  coupable  des  crimes  dont  on 
l’accufe  : vous  rendrez  un  iorvice  ellcnael  à toute  la  contrée. 
— Oui , reprit  Maigre  , nous  fommes  d’honneces  ?ens  ,• 
qui  n’avons  fait  que  du  bien  à tout  le  monde  ^ nous  dirie- 
rons  en  façon  de  penfei* , mais  cela -doit-il  vous  porter  a 
nous  arracher  la  vie  : monheur  me  connoît  ,--demandez-luL 
Serre  , dont  je  copie  ici  la  dépoiition  , appuya  avec  chaleur 
ce  qui  venoit  d’être  dit , 8c  ajouta  que  cette  famille  avoit 
l’eftime  générale.  — ■ Il  faut  c]ue  vous  foyea  un  des  fiensv 
pour  prendre  ainii  fon  parti , dit  le  payfan.  — Non  , je  ftii^ 
catholique  romain  ^ 8c  pour  vous  le  prouver , voilà  me» 
heures  8c  une  petite  croix  qui  appartient  à ma  fille.  - — Eh- 
bien  5 marchez  en  prifon  tous  les  deux  , ajouta  le  payfan  : 
alors  Maigre  prenant  la  main  d’Edouard-,  lui  dit  : Mon 
Dieu  1 à quoi  vous  vous  expofez  en  prenant  ainfi  rnofi 
parti.  Et  ils  marchoient  enfemble  pour  aller  en-  prifon  ^ 
lorfqu’un  jeune  homme , armé  d’un  fufd  a deux  coups-  ^ 
qui  appartenoit  à Maigre  , s’avance  en-  criant  : Gare  ! que 
je  le  tue.  Serre  fe  précipite  fur  le  fu-iii , tandis  que  Touf- 
faint  Marion  couvre  g'énéreufement  de  fon  corps  le  malheu- 
reux dont  les  jours  écoient  menacés.  Serre  étoit  aux  ge- 
noux du  jeune  homme  , il  lui  baifoit’les  mains,  8c  deman- 
doit  la  vie  pour  Maigre^  mais  cet  homme  atroce  le  repoiifTa 
avGC  férocité,  en  \mcàhA-\t  \lletire:;^~vousyfLvousne  voule^pas 
que  je  vous  en  fajfe  autant , & il  le  couche  en  joue.  Une  femme 
effrayée  des  dangers  où  Serre  s’expofoit  avec  tant  de 
courage , l’entraîna  de  force  , 8i  il  couroit  appelant  du 
fecours  , lorfque  Maigre  fut  affadlné  d’un  coup  de  fufil , 
8c  jeté  dans  un  ruifî'eau  à coté  du  village. 

E 4 


/ 


( 7i  ) 

Un  moiiTonneur  le  retira  de  l’eau  avec  fa  faulx  , lui  prit 
fon  argent , fa  tabatière , fa  montre  & repou{Ta  le  cadavre 
dans  la  rivière. 

L’époiife  & les  filles  de  cet  infortuné  , s’étoient  réfu- 
giées dans  une  auberge  ^ les  meurtriers  y coururent , et 
annoncèrent  à grands  cris  qu’ils  vouloient  les  mafiacrer  • 
& cette  réfol ution  barbare  eût  été  exécutée  , fi  l’auber- 
glfie^  n’eût  affiaré  , avec  ferment  5 que  les  dames  Maigre 
setoient  évadées  dans  la  campagne  , &fi  ces- furieux  ne 
s’étoient  à l’infiant  difperfés  ^our  les  y chercher  : enfin 
des  cavaliers  de  maréchaulfee  , qui  furvinrent , mirent  en 
fureté  ces  femmes  trop  maliieureufics,  Sç  les  arrachèrent  aux 
alTaflins  de  leur  époux  & de  leur  père. 

Tel  eft,  Mefiieurs , le  tableau  trop  étendu  , mais  trop 
vrai  5 des  malheurs  de  Nîmes  : beaucoup  d’autres  crimes 
fans  doute  ont  été  commis  • c’eft  une  vérité  qu’on 
entrevoit  avec  effroi  ; & les  horreurs  que  je  vous  ai  re- 
tracées 5 ne  rendent  que  trop  vraifemblables  tous  les  genres 
de  forfaits. 

Je  crois  vous  avoir  démontré  , dans  la  première  partie 
de  mon  rapport , que  la  divifion  qui  régnort  a Nîmes  , 
que  les  troubles  du  2 & 3 mai , étoient  l’effet  des  infi- 
nuations  fiiggérées  par  un  parti  de  faélieux , qui  en  alar- 
mant le  peuple  fur  l’aiiéantifTement  du  culte  catholique  , 
Sc  fur  la  prétendue  captivité  du  roi , avoient  pour  but  de 
foulever  l’opinion  publique  contre  les  lois  qui  nuifoient 
à leur  intérêt  perfonnel. , 

J_.es  événemens  qui  ont  fuivi , ôc  dont  les  réfultars  ont 
été  fi  douloureux  , ont  encore  la  même  caufe  : en  effet , 
dans  riiifioire  des  malheurs  de  Nîmes  , vous  retrouvez 
partout  les  traces  du  fanatifme  Sc  de  la  révolte. 

Au  milieu  d,es  mouvemens  inféparables  d’une  grande 
révolution  , Nîmes  avoit  joui  de  la  plus  parfaite 
tranquillité  : toutes  les  opinions , tous  les  intérêts , s’étoient 
rapprocîiés  a une  époque  que  je  ne  ferai  que  rappeler , 
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la  convocation  des  états-géneraux  • les  cahiei's  de  îa 
provincQ  avoient  été  rédiges  en  commun  ^ on  ne  s’étok 
occupé  des  pi'oteftans  que  pour  o.doacit  leur  ^ fort  *,  ils 
étoient  alors  li  peu  fufpeéts , que  pljuiieurs  d entr  eux  furent 
députés , & il  fembloit  que  rien  ne  pût  altérer  la  pa^q> 
dans  un  pays  ou  toutes  les  opinions  , fait  politiques  , lOxt 
reli^’^ieiifes  ^ s etoient  confondues  dans  le  zele  du  bien 
puSiie  : ce  n ek  qu’au  mois  de  novembre  , & il  faut  le 
dire  5 ce  n’eft  qu’à  l epoqtie  de  vos  décrets  fur  les  oiens 
du  cler2[é  , que  la  fermentation  fe  manitcfte  dans  Nîmes  y 
alors  paroiirent  des  écrits  incendiaires  y alors  on  alarme  le 
peuple  fur  le  fort  de  la  religion  : on  excite  ft  fureur  contre 
les  protekans  , & fous  le  voile  des  alarmes  religieufes , 
des  projets  knikres  le  manifekent  y de  tels  defeins  veulent 
être  protégés  dans  leur  accroklement  ^ il  ne  faut  pas  que  dans 
leurs  premiers  developpeinens  ils  éprouvent  des  contrariCt.es. 
La  municipalité  va  être  formée , fa  furveiUance  pourroit 
être  funeke , il  ek  important  que  des  opinions  contraires 
à celles  des  faétieiix  ]i’y  dominent  pas , & des  prêtres 
s’emparent  des  éleclions  : ils  emploient  la  religion  pour 
abufer , Sc  l’argent  pour  corromipre  y ils  forment  a leur 
gré  le  corps  municipal , et  forts  de  l autorité  de  leurs 
créatures , ils  ne  mettent  plus  di.e  borne  a leur  audace , elle 
s’accroît  bientôt  par  les  troubles  qu  occalioiine  dans  la  lé  - 
gion 5 un  réglement  de  la  municipa-Ute  : clés  aiîemblees 
nedurnes  dans  les  églifes , une  délibération  fédkieufe , 
ne  font  point  réprimées  ^ des  moines  colportent  publique- 
ment , impunément  des  écrits  altreux  qui  appellent  la 
guerre  civile  , tout  annonce  des  préparatifs , les  protestanS 
font  menacés  , des  armes  prohibées  sont  fabriquées 


grand 


nombre  y la  ville  retentit  des  cris  de  vive  la. 
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croix  J h bas  la  nation.  La  cocarde  blanche  est  arboree , 
elle  occakonne  une  émeute  \ la  cocarde  blanche  ek  laiireç, 
ma.is  on  lui  fubkitïie  une  oikuiéfîcn  particulière  a laquelle 
fe  rallie  le  parti  des  fadieiix , parti  ouvertement  favori- 


fé  par  trois  municipaux  dont  les  discours  et  la  conduite  ne 
ladîent  pas  de  doutes  fur  les  motifs  de  cette  protection.  Une 
nouvelle  délibération  du  premier  juin  confimie  celle  dii' 
vingt  avril ^ plus  coupable  encore  elle  annonce  une  coah- 
rtondéja  formée,  et  la  municipalité  n’agit  pas:  la  distinction 
de  pouf  rouge  entretieilt  l’animonté  dans  la  légion  j elle 
éclate  îe  13  juin,  les  dragons  proteftans  font  attaqués , les 
chefs  des  faétieux  fe  retranchent  dans  les  fertiheations  , 
ifs  tirent  fur  les  officiers  municipaux  : deux  fois  ils  enlèvent 
le  drapeau  rouge , deux  fois  ils  s’oppofent  à la  publication 
de  la  loi  martiale  qui  eût  fait  celfer  le  déferdre , ôc  donnent 
îtinli  lieu  à tous  les  forfaits  qui  fe  commettent , foit  dans 
îa  ville  5 foit  dans  les  campagnes  voihnes. 

Voilà,  je  le  répète,  l’ouvrage  du  fanatifme  Sc  de  la  ré- 
yifiîre  , voilà  ce  qu’aurotent  pu  prévenir  la  fageiTe , le  zèle  , 
& le  patriotifme  des  officiers  municipaux , voilà  ce  qu’a 
produit  leur  foibleffe  ou  leur  complicité. 

Rapprochez  du  tableau  que  je  viens  de  vous  présenter 
les  événemens  qui , à la  même  époque , fe  paiTtrent  dans 
quelques  autres  villes  de  kmême  contrée,  vous  verrez  par- 
tout les  mêmes  agens,  les  memes  moyens , la  meme  marche  : 
partout  les  délibérations  des  foi-difans  catholiques  de- 
viennent les  manifeifes  de  la  guerre  civile , de  la  cocarde 
Hanche,  le  ligne  de  l’infurreétion  3 rappelez  - vous  encore 
les^  troubles  que  dans  le  même  tems  en  fomentoit  à Tou- 
loufe , ceux  que  l’on  craignoit  à Prias  pour  le  mois  de  mai, 
et  vous  jugerez  que  les  événemens  qui  fe  font  pâlies  à 
Nîmes,  renoient  à des  projets  plusvaftes,  que  lafurveiilan- 
ce  des  corps  adminiftratifs , Sc  le  courage  des  gardes  natio- 
nales , ont  heureiifement  déconcertés. 


On  a publié  que  les  proteffims  avoient  excité  les 
troubles  de  Nîmes , de  cette  affertion  s’eft  répétée  dans 
vingt  libelles  : pour  donner  quelque  vraifemblance  aux 
pioiets  que  l’on  a ieiiît  d’attribuer  aux  non-catlicli- 
ques  > on  a rappelé  des  faits  atroces  3 ccnfactés  pir  l'iiif- 
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toîre  des  guerres  de  religion  , & c’ed  par  ce  rapprochement 
perfide  , qu’on  eft  pajrvenu  a perfuader  au  peuple  que 
les  proccflans  dévoient  égorger  tous  les  catholiques , 
établir  des  républiques  fédératives  en  France  , & placer 
a Nîmes  le  centre  des  relations  politiques  ôc  religieufes 
du  Calvinifme. 

Il  efti  je  crois,  parfaitement  inutile  de  répondre  a ces 
abfurdes  aceufations  ^ je  me  contenterai  de  dire  qu’il  eft 
faux  que  les  proreftans  aient  excité  les  troubles  de 
Nîmes. 

Ils  ont  été  en  butte  à la  haine  d’un  parti  , aullltot 
qu’un  parti  s’eft  formé  contre  la  conftitution , à l’époque 
de  vos  premiers  décrets  fur  les  biens  du  clergé  ^ ôc  de-* 
venus  l’objet  d’un  vil  ramas  de  calomnies  artihcietifement 
pratiquées  contr’eux  pour  exciter  des  troubles  , Sc  faire 
éclater  une  contre-révolution  dans  le  midi  de  la  France  , 
ils  n’ont  eu  d’autres  ennemis  que  les  ennemis  de  la  ré- 
volution même. 

Il  eft  faux  qu’ils  aient  été  les  agreffeurs , dans  la  jour- 
née du  1 3 . . 

Les  vingt  drag.o ns  poftés  a l’évêché  étoient  tous  proeftans, 
douze  feuiementi  étoient  alors  au  pofte  lorqu’ils  furent 
provoqués  par  un  billet , ôc  attaqués  par  des  hommes  à 
fioupe  rouge  ; ce  furent  les  dragons  qui  réclamèrent  la 
proclamation  de  la  loi  martiale  , & qui  contraignirent 
même  les  officiers  municipaux  à fortir  avec  le  drapeau 
rouge  j cette  marche,  il  faut  l’avouer  , n’eft  pas  celle  des 
agreffieurs. 

On  les  aceufe  d’avoir  expédié  des  courriers  dans  la 
mut  du  1 3 au  1 4 pour  fe  procurer  des  fecours  : j’ignore  fî 
le  fait  eft  vrai  , mais  il  eft  vraifemblable  , car  les  mêmes 
précautions  furent  pnfes  par  le  parti  contraire  : Froment 
6c  Defeornbiès  écrivirent  a M.  de  Bouzol  pour  obtenir 
des  troupes  y onl  fit  fonner  le  tocfiri  dans  les  villages  voi- 
ilns,  on  publia  même,  6c  c’étoit  alors  une  infigne  fauilèté , 
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que  des  capucins  ayoient  été  égorgés  ; & à la  demande  de 
plufieurs  hommes  â houppe  rouge , envoyés  de  Nîmes , les 
habitans  prirent  les  armes. 

Il  n eft  donc  pas  vrai  que  les  protellaiis  aient  excité  les 
troubles  de  Nîmes , & qu’ils  aient  été  les  agrelîeurs  ; cela 
n eft  meme  pas  vraifemblable.  Je  ne  vous  rappellerai  pas 
1 infériorité  de  leur  nombre,  qui , comparativement  à celui 
des  catholiques , eft , pour  la  ville  de  Nîmes , comme  un 
eft  a trois , Sc  pour  le  furplus  du  département , comme  un 
cft  a huitj  mais  je  demanderai  quel  intérêt  avoient  les 
proteftans  à exciter  des  troubles  : qu  avoient-ils  à regretter  ? 
que  percloient-ils  ? Ce  n’étoit  point  aux  proteftans  que  la 
révolution  enlevoit  des  privilèges  flatteurs,  des  dignités 
éminentes,  un  rang  éclatant' dans  la  contrée,  des  richelTes 
imrnenfes  : ils  gagnent  tout  à la  révolution  * ils  devoient  la 
bénir,  car  ils  étoient  privés  de  tout  fous  l’ancien  régime^ 
ils  recouvroient  la  plénitude  des  droits  civils*  & voués  aux 
manufâétures  Sc  au  commerce , ils  dévoient  deflrer  la  tran- 
quillité publique,  ôc  voir  avec  tranfport  s’établir  parmi 
nous  un  gouvernement  libre , dont  riieureufe  influence 
devoir  ajouter  a leur  fortune  en  favorifant  leur  induftrie 
ôc  en  agrandiflant  leurs  relations  commerciales  : de  tels 
hommes  n’ont  point  excité  les  troubles  de  Nîmes , & ce- 
pendant ils  ont  été  acculés  d’avoir  prémédité  les  plus 
affreux  attentats*  ôc  les  crimes  commis  pendant  b,  guerre  qui 
a duré  quatre  jours  â Nîmes,  ont  été  annoncés  Francè 
entière  conhme  le  fruit  d’un  proiet  long-temps  réfléchi. 

En  vous  parlant  des  libelles  faits  pour  exciter  le  peuple 
contre  les  proteftans  , je  dois  vous  rappeler  l’adreffe  qui 
vous  a été  préfentée  par  la  veuve  Gas. 

■ Cette  femme  , mère  d’une  très-nombreufe  famille  , a 
perdu  fon  mari  dans  les  maifacres  de  Nîmes  * elle  a 
dépofé  le  1 3 juillet  devant  le  lieutenant-cnminel  ^ elle 
parle  des  liftes  diftnbiiées  pour  la  formation  de  la  munb 
cipalité  , du  refus  que  fit  fon  mari  de  fe  charger  de 
( 
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Isar  didribution  , des  menaces  qu’il  éprouva  au  fujet  du 
(leur  Blachier , avocat  de  Nîmes  , ôc  èlle  ajoute  quelle 
attribue  à ce  refus  obdiné  le  meurtre  de  fon  mari  : voilà 
en  fubftance  fa  dépodtion. 

Mais  elle  ne  retrace  aucun  de  ces  détails  atroces  con- 
tenus dans  fon  adreife  j elle  ne  repréfente  point  fon  père 
Sc  fes  frères  comme  témoins  ôc  comme  complices  du 
meurtre  de  fon  mari,  &c  la  punilfant,  par  cette  barbarie, 
de  fon  abjuration  du  calvinifmxe  ; elle  ne  parle  point  de 
cet  homime  quelle  vous  a peuit  lavant  fes  mains  dans  le 
fang  du  malbeureux  Gas.  Aux  éclaircÜTemens  demandés 
far  cette  dif  erence  , vraiment  frappante  , entre  Fadrelfe 
de  la  dépoiîtion  , la  veuve  Gas  répond  que  le  juge  n’a 
pas  voulu  écrire  tout  ce  quelle  lui  difoit.  Il  eft  difficile  de 
croire  qu’un  juge , affidé  de  deux  adjoints  de  d’un  greffier  , fe 
foit  permis  d’altérer  la  dépofition  d’une  femme  qui  dé- 
pofe  du  meurtre  de  fon  époux  , Sc  d’en  retrancher  dès 
faits  auffi  graves  ; je  fuis  bien  loin  de  vouloir  affoiblir  la 
commifération  due  à cette  femme  infortunée , mais  tout 
annonce  que  des  impofteurs  fe  font  emparés  de  fa  caufe. 

L’adreiîe  de  la  veuve  Gas  , dont  il  y a au  moins  quatre 
éditions  , a été  répandue-  avec  profuhon  parmi  le  peuple 
de  Paris  ; des  émiffiiires  l’ont  portée  furtivement  dans  les 
ateliers  & dans  les  boutiques,  ôc  vous  devez  vous  rappeler 
que  cette  adreffie  étoit  un  des  ouvrages' diftribués  à Lyon 
pour  -y  exciter  le  peuple  à la  contre-révolution  , dont  le 
projet  a été  fi  heureufement  découvert. 

Enfin  , Mefficurs , vos  comités  ont  été  convaincus  juf* 
qu’à  l’évidence , que  les  troubles  de  Nîmes , excités  par  un 
parti  oppofé  à la  révolution  , ont  pris  leur  fource  dans  la 
différence  des  intérêts  ôc  des  opinions  politiques , Ôc  nulle- 
ment dans  la  divcrilté  des  opinions  religieufes. 

Vous  êtes  fins  doute  touchés,  comme  ils  l’ont  été,  des 
malheurs  de  ce  peuple  qu’on  a égaré;  vous  plaignez  fur- 
ïout  ces  hommes  utiles  ôc  vraiment  eftimables , ces  artifans 
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ces  ttavailleurs  de  terre  qui  , plus  faciles  â féduire  , te 
dévoués  avec  plus  d'ardeur  à fervir  des  projets  donc  on 
leur  cachoît  la  perfidie  , ont  éprouvé  tant  de  pertes  <Sc  tant 
de  malhe.  13  dans  les  fatales  journées  des  troubles  du  mois 
de  juin*  enbn  vous  fentez  qu’il  eft  temps  de  rétablir  la 
paix  dans  Nîmes  & dans  les  départeniens  voifins  ^ que 
toutes  les  mefures  qui  pourroient  développer  avec  force  le 
fentiment  encore  vrf  de  leurs  maux , dans  les  liabitans  de 
cette  maiheureufe  contrée , doivent  être  repoulTées  comme 
une  calamité  publique. 

M.  de  Marguerites  demande , au  nom  de  la  Municipa- 
lité 5 que  la  procédure  foie  continuée , & il  offre  la  preuve 
d’un  long  amas  de  crimes  commis , dit-il,  par  les proceflans 
& dont  il  vous  a diftriWué  le  tableau  & les  détails. 

Vos  comités  ont  penfé  qu’une  telle  mefure  produirok 
l’effet  le  plus  funefte , quelle  réveilieroit  des  partis  & des 
haines  que  le  temps  a peut-être  amortis. 

Si  des  crimes  fans'  nombre  ont  été  commis  à Nîmes 
pendant  la  guerre  qui  y a duré  quatre  jours , il  y a eu  aufÏÏ 
des  milliers  de  coupables.  Les  étrangers  venus  à Nîmes 
font  ceux  dont  la  violence  de  dont  la  rage  ont  été  le  plus 
funeftes  • ces  étrangers  font  maintenant  répandus  dans 
différentes  municipalités , d.ans  différens  difrriéts  * l’infor- 
mation couvriroit  un  territoire  immenfe,  & répandroit  de 
toute  part  l’inquiétude  & la  terreur. 

D’ailleurs , que  pourroit  attendre  la  juftice  d’une  infor- 
mation où  la  vérité  n’auroit  d’autre  organe  que  celui  des 
coupables  ou  des  viéfcimes  ? Doutez-vous  que  le  parti  qui 
d.ernande  à grands  cris  qu’on  fuive  la  procédure,  ne  foit 
pas  préparé  à cette  nouvelle  guerre , & que  la  vengeance 
tp’ait  pas  déjà  défigné  fes  viébimes  ? Epargnons  aux  liabitans 
de  Nîmes , & de  nouveaux  malheurs , & de  nouveaux 
crimes  peut-être  : déjà  trop  de  fang  & trop  de  larmes  ont 
■coulé  ^ enfeveliflbns  dans  l’oubli  le  fouvenir  de  ces  défaf- 
treufes  journées,  invitons  les  habitans  de  Nîmes  a fe  réunir. 
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â.  confondre  leurs  fcntiniens  Sc  leurs  vceux , 3.  cîierclier 
dans  les  douceurs  de  Tunion  la  plus  inaltérable , Sc  dans Jâ 
tranc|uillité  publu^ue  , la  confolacion  des  malheurs  dont  ils 
ont  été  vidViraes. 

Cependant  vos  comités  ont  cru  devoir  fixer  vos  regards 
Sc  votre  févéritë  fiur  Oj^uelc|iies  coupables  (jiu  leur  paroilïei^ 
devoir  être  refponfables  a la  France  entiere  des  evenemens 
déplorables  arrivés  les  14  , i)  16  juim 

Vous  vous  rappelez  l’enlèvement  des  drapeaux  rouges, 
les  violences  exercees  pour  empecher  la  proclamation  de  la 
loi  martiale  , les  coups  de  fuliis  tirés  fur  l’efcorte  des 
officiers  municipaux  y cet  attentat  a feul  occafioniie  les 
meurtres  nombreux  commis  pendant  quatre  jours  y il  a 
coûté  la  vie  à plus  de  trois  cents  citoyens , 3c  vos  comités 
l’ont  regardé  comme  impardonnable.  Il  n’y  a plus  de 
fureté  5 plus  de  force  publique , fi  la  loi  martiale  eft  re- 
pouiîee  par  la  violence,  3c  fi  ce  crime,  quon  devroit 
regarder  comme  crime  de  Icfe-nation , peut  jamais  erre 
foLiftralt  a la  vengeance  des  lois. 

ID’après  ces  confidérations , vos  comités  m ont  charge  de 
vous  préfenter  le  projet  de  décret  fuivant. 

pplOjet  de  décret. 

I 

L’AfTemblée  nationale , après  avoir  ent^du  fes  comités 

des  recherches  3c  des  rapports  , 

Confidérant  que  félcébion  de  la  municipalité  acte  1 efrec 
de  l’intngue  3c  de  differentes  diftnbutions  d argent  y que 
cette  municipalité  a favorife  les  troubles  en  permettant 
qu’on  arborât  la.  cocarde  blanche,  en  ne  réprirnant  pas 
les  projets  feditieuK  manifeftes  par  les  deliberations  des 
10  avril  3c  premier  juin  j 


( ) 

Que  les  événemens  défadreux  qui  fe  font  pafîes  à 
Nîmes  les  29  mars  , a & 5 1 5^^)  14  , 1 ^ <S£ 

juin  1790  , ont  été  lefFet  des  fédudions  employées  par 
les  ennemis  du  bien  public  pour  égarer  le  peuple  > de 

troubler  la  paix  du  royaume  7 . ^ 

Confidérant  que  la  plus  grande  partie  de  ces  malueurs 
n^auroient  pas  eu  lieu  ii  la  proclamation  de  la  loi  mar- 
tiale n avoir  pas  été  arrêtée  le  dimanche  13  juin  ^ que 
ceux  qui  ont  provoqué  ou  ordonné  des  violences  contre 
les  officiers  municipaux  qui  la  prqclamoient , font  feuls 
refponfables  de  tous  les  délits  qui  ont  fuivis , & doivent 
en  être  conlidcres  comme  les  auteursj  a décrété  . 

Article  premier. 

Qu  il  fera  procédé  à l’éleéllon  dune  nouvelle  munici- 
palité 3 que  le  roi  fera  prié  de  donner  a cet  effet  les 
ordres  néceffaires  au  procureur-fyndic  du  diftnél: , de  de 
faire  paffer  à Nîmes  des  forces  fuffifantes  pour  allurer  la 
liberté  ôc  la  tranquillité  des  éledions. 

I I. 

Qu’il  fera  informé  devant  le  tribunal  de  Montpellier , 
& à la  requête  de  l’accufateur  public  , contre  ceux  qui  , 
- le  dimanche  1 3 juin  5 ont  donné  lorclre  de  tirer  fur  les 
officiers  municipaux  , d enlever  a aeux  fois  différentes  les 
drapeaux  roiiges , d’entraîner  & de  retenir  de  force  dans 
une  maifon  , un  des  officiers  municipaux  chargés  de  ia 
proclamation. 

1 1 1. 


Que  la  procédure  commencée  fut  les  autres  evene- 

mens  des  ^3  , 14,  15  de  juin,  amfi  que  celles  qui 

font  relatives  aux  journées  des  29  ums , 2 de  3 mai  , 

reOemnt 
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cefîeront  d’être  fulvles  , ôc  feront  regardées  comme  wott 
avenues  j en  conféquence  , que  les  accufes  actuellement 
détenus  feront  incelTamment  remis  en  liberté. 

I V. 

Enfin  l’AlTemblée  nationale  , profondément  touché® 
des  événemens  défaftreux  dont  elle  a entendu  le  récit , 
invite  les  citoyens  de  Nîmes,  a fe  prémunir  contre  les 
fuggeftions  qu’on  pourroit  employer  encore  pour  les 
défimif  , ôc  pour  les  plonger  dans  de  nouveaux  troubles  ; 
elle  les  exhorte  à facrifier  , pour  le  bien  de  la  paix  , le 
fouvenir  Sc  le  relïentiment  de  leurs  maux  , Ôc  à chercher , 
dans  l’union  la  plus  durable  , ôc  dans  la  tranquillité, 
public^ue  5 la  confolation  ôc  l’oubli  des  malheurs  qu  ils 
ont  éprouvés  pour  avoir  ajouté  foi  aux  perfides  infinqar; 
rions  de  quelques  hommes  mal  intentionnés. 


Pièces  dont  il  ejl  fait  mention  dans  le  Rapport  ^ & dont  le 
. renvoi  ejl  annoncé  en  note» 

Retire  qui  accompagnait  V envoi  aux  municipalités  ^ de  la  dê^ 
lihération  prise,  le  20  avril,  dans  V eglise  des  Péiiitens- 
JBlancs  , par  les  soi-disant  catholiques  de  Nîmes, 

Messieurs, 

Les  vœux  d’un  très^rand  nombre  de  nos  concitoyens 
catholiques  ôc  bons  I^ançois  font  exprimes  dans  la  dé- 
libération que  nous  avons  l’honneur  de  vous  adrelîer  y 
lis  ont  cru  nécellaire  de  la  prendre  dans  les  circonftances 
actuelles  • de  fi , comme  ils  n’en  doutent  point , votre 
patriotifme  , votre  zèle  pour  la  religion  ôc  votre  amour 
pour  notre  augufte  fouverain  , vous  portent. a y adhérer  , 
elle  pourra  concourir  au  bonheur  de  la  France  , au  main- 
tien de  la  religion  , & à faire  rendre  au  roi  fon  autorité 
légitime. 

Nous  fommes  avec  refpeCl,  Meilleurs , vos  très-humbles 
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&:  très-obéilTans  ferviteurs , les  préfident  éc  commilTaireg 
de  raffemblée  des  catholiques  de  la  ville  de  Nîmes. 

Froment , commi[faire  ^ Lapierre  , préfident  ; Folacher, 
commifiairc  I Fernel , commifidire  L.  Velutj  commifi- 
füire  / Faure  , Robin  , commijfaires  ; Michel , commijjaire; 
Melqoiond  , commijjaire  j Vigne , commijfaire, 

■iiM  ii;  Ti>i  I III 

Léttre  du  fieur  Defcomhiès  à M,  de  Bou%ol^  commandant 
en  fiecond  dans  la  prorince  de  Languedoc^ 

M. . ; . . . , , . Les  dragons  proteftans  ont  attaqué  fur 
les  iix  heures  du  foir  les  catholiques  , plulieurs  ont  été 
tués&  beaucoup  de  blelTés^  le  défordre  eft affreux^  la- 
larme  eft  générale  ; le  drapeau  rouge  a été  repoulfé  & 
arraché  des  mains  du  municipal , la  municipalité  eft 
difperfée.  Vainement  ai-je  cherché  avec  un  d'eux.  Ils  fe 
font  retirés  , après  avoir  fait  ce  qu  on  peut  attendre  de 
fnagiftrars  patriotes  & généreux. 

Il  eft  cependant  abfolument  néceftaire  de  ramener 
l’qi'dre  dans  la  ville  ; le  feul  moyen  qu’il  y ait , c’eft' 
de  nous  donner  un  fecours  affez  fort  pour  en  impofer 
aux  ennemis  de  la  paix  , quels  qu’ils  foient. 

Je  vous  prie  donc  , Monfieur  , en  ma  qualité  de  notable 
de  la  municipalité  , vu  les  circonftances  , de  vouloir 
envoyer  , fans  perdre  un  feul  moment , un  ordre  au  régi- 
fnetlt  du  Roi , dragons , pour  fe  rendre  en  cette  ville. 

Je  m’oblige  de  faire  approuver  ma  réquifition  par  toute 
la  municipalité  , comme  citoyen  (Sc  comme  bon  Fran- 
çois. J’ai  l’honneur  de  vous  aflurer  , Monfieur , que  la 
préfence  de  ce  régiment  ramènera  tous  les  efpnts  a la 
paix  5 & fera  fini/  tous  les  m.alheurs  arrivés  & prêts  à 
fe'  renouvèler  , defquels  je  ne  puis  avoir  1 honneur  de 
fous  donner  encore  un  détail  circonftancié.  Je  fuis 
‘izc .'"Defeombiès , ancien  page  du  roi  2 no- 

table ^ électeur. 
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Lettre  du  Jiear  Froment  à M,  de  Boir^oL 

M vainement  j’ai  réclamé  jafqu’à  ce  jour  Tar- 

mement  des  compagnies  catholiques  , malgré  1 ordre  que 
vous  aviez  bien  voulu  m’accorder  , les  ofîiciers  municipaux 
ont  cru  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  retarder  la  livraifon 
des  fulils  5 j ufqu’ après  l’al^mblée  éleélorale  ^ aujourdhui 
les  dragons  proteftans  ont  attaqué  & tué  pluheurs  de  nos 
catholiques  défarmés  ; vous  pouvez  juger  du  défordre  <Sc 
de  l’alarme  qui  régnent  dans  la  ville  ^ je  vous  fupplie  en 
ma  qualité  de  citoyen  & de  bon  François,  d’envoyer 
de  fuite  un  ordre  au  régiment  du  Roi  , dragons , pour 
venir  mettre  le  bon  ordre  dans  la  ville  , & en  impofer 
aux  ennemis  de  Ifi  paix.  La  municipalité  eft  difperfée  ; 
perfonne  n’ofe  fortir  des  maifons  ^ fi  elle  ne  vous  fait 
aucune  réquifition  dans  le  moment , c’efc  que  chacun 
de  fes  membres  tremble  pour  fes  jours,  & n’ofe  fe  mon- 
trer. On  a forti  deux  drapeaux  rouges,  & les  officiers  mu- 
nicipaux , fans  gardes  , ont  été  obligés  de  fe  réfugier 
chez  de  bons  patriotes.  Quoique  fimple  citoyen  , je  me 
permets  de  réclamer  auprès  de  vous  , parce  que  je  penfe 
que  les  proteftans  ont  déjà  envoyé  dans  la  Vannage  <Sc  la 
Gardonnenque , pour  demander  des  fecours  , & que 
l’arrivée  des  fanatiques  de  ces  contrées  expoferoit  tous  les 
bons  François  a être  égorgés  ^ daignez  avoir  égard  à ma 
demande  , je  l’attends  de  votre  bonté  & de  votre  juftice. 

Je  fuis , &CC Froment , capitaine  de  la  compagnie, 

n^.  39.  Ce  13  juin  1790,  à ii  heures  du  foir. 

* muilV&SOHjMMm 

Lettre  adrejjee  par  le  Jieur  Froment  , au  commandant  du 
pojle  de  la  porte  de  la  Couronne, 

M o N s I E U P-  , 

On  vient  de  me  dire  que  vous  prepofez  la  paix.  Nous 
l’avons  toujours  défirée  , & jamais  nous  ne  l’avons  trou- 
blée. Si  ceux  qui  font  la  caufe  des  défordres  affreux  qui 
lè^^uent  dans  la  ville , veulent  mettre  £n  à leur  cou-- 
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pable  conduite  , nous  of&ons  d’oubiîer  le  pafîë , & de 
vivre  en  frères. 

Nous  fommes  avec  toute  la  franchife  & la  loyauté  de 
bons  patriotes  de  de  vrais  François , vos  très-humbles  de 
très-obéifïàns  ferviteurs  , les  capitaines  de  la  légion  ni- 
nioife,  commandant  les  tours  du  château, 

Nîmes  le  14  juin  1790  , â 4 heures  du  foir. 

Au  dos  ell  écrit,  à Monheur,  Monlieiir  le  com- 
mandant des  troupes  de  ligne , pour  communiquer  aux 
légionnaires  campés  â l’eiplanade.  Signé  ^ ne  varietur  ^ 
Vigier  Sarralin  , préfident  de  1 afTembiëe  éledorale  ; Gi- 
'raudy  , fecrétaire  ^ ne  vanezur  , ce  id  juin  1790:  Si- 

J Auvellier  greffier^  ne  varie tur  ^ ce  30  juin  1790, 
Signé  Fazon , L.  G.  C.  Froment. 

Illlllllll  IMI 

Î-‘FTTRL  des  qfjxciers  imniicipauæ  de  Nîmes  an  président 
de  I /issemhiec  nationale  ^)  en  lui  annonçant  les  événemens 
an  mois  de  juin. 

M O X-S  1 E U R LE  PRÉSIDENT, 

1/êi  division  qui  régndit  entre  les  differentes  compagnies  de 
iiotie  légion  , au  monipnt  qu’elle  avoit  à se  nommer  des  < Iiefs  , 
nous  faisant  ajipréhender  les  plus  grands  mallieurs,  si  elle  formoit 
deux  corps  distincts,  l’un  indépendant , et  l’autre  soumis  à Pexé- 
ciition  du  réglement  provisoire  fait  pour  elle , nous  crûmes  très- 
jiisîant  de  vous  pejn<lre  notre  affligeante  position  par  un  courier 
extraordinaire , et  d’obtenir  de  l’auguste  Assemblée,  qui  ne 
cesse  ae  s’occuper  du  bonlieur  des  François  , une  décision 

juompte  5 quelle  qu’elle  fût , pour  sortir  de  l’anarchie  où  nous 
étions. 

FsAs  craintes  étoient  d’autant  plus  fondées  , que  , depuis 
dimanche,  jo  du  courant,  notre  ville  est  le  tliéatre  affreux  des  ’ 
scènes  les  plus  sanglantes,  par  la  suite  de  la  désunion  de  nos 
légionnaires. 

Occupes  essentiellement  de  tout  ce  qui  poiivoit  le  plus 
contribuer  à la  sûreté  de  l’assemblée  électorale  tenue  pour  la 
formation  du  departement  du  Gard  , nous  avions  pris • pour 
bases  de  nos  réquisitions  auprès  du  major  de  la  place,  celles  f 
que  MiVi.  les  commissaires  du  Roi  nous  avoient  fixités 5 nous 
avions  fixé,  dans  la  cour  de  l’évêché,  le  pchnt  deralienient  des 
dragons  chargés  de  faire  des  patrouilles  à cheval , ne  pré- 


voyant  pas  alors  qu’elles  deviendroient  funestes,  filles  dé- 
plurent infiniment  aux  volontaires  de  quelques  compagnies 
qui  portoient  des  poufs  rouges.  Leurs  murmures  , leur  projet 
de  les  narguer  par  des  cavalcades,  montés  sur  des  bouriquesç 
les  peines  que  nous  avions  eues  de  les  en  empêcher , sur  la 
place  des  Pi^écolets  5 la  fermentation  du  peuple  à ce  sujet , et 
ses  plaintes  relatives  aux” effrois  que  ces  patrouilles  a cheval 
lui  causoient , nous  décidèrent , après  en  avoir  conféré  avec 
MM,  les  commissaires  du  Roi , à les  faire  cesser,  a laisser  les 
dragons  en  activité  dans  leurs  postes  , pour  les  cas  de  besoin  ; 
à placer  un  dragon  de  garde  à la  porte  du  palais,  aux  ordres 
du  président  de  l’assemblée  électorale  , et  à ajouter  au  service 
une  nouvelle  patrouille  des  soldats  de  Guienne. 

Tel  étoit  l’état  des  choses  le  dimanche  i3  du  courant , quand, 
trois  d’entre  nous  , occupés  à des  comptes  dans  la  maison  com- 
mune , fûmes  instruits  d’une  émeute  formée  à l’évêché,  à raison, 
d’un  billet  portant  que  si  les  dragons  ne  quittoient  l’évêché  , ils 
y seroient  attaqués.  Deux  de  nous  s’y  rendirent , suivis  d’un 
piquet  de  la  compagnie  de  gayde  : peu  après , l’abbé  de  Belmond, 
municipal , fut  contraint  par  les  autres  légionnaires  de  proclamer 
la  loi  martiale.  Il  reçut  des  mauvais  traitemens  pendant  sa  course; 
son  drapeau  fut  même  enlevé  par  des  légionnaires  à poufs  rouges. 
N’ayant  pu  rétablir  le  calme  entre  les  dragons  et  les  légionnaires  , 
ni  obtenir  des  premiers  qu’ils  se  tinssent  renfermés  dans  la  cour 
de  l’évêché  , nous  revînmes  dans  la  maison  commune,  au  péril  de 
nos  vies. Peu  après , M.  Ferrandfutforcé,  pariamême  compagnie 
de  garde,  d’en  sortir  sans  attendre,  pour  la  proclamation  de  la  loi 
martiale,  le  régiment  de  Guienne,  alors  au  quartier  dves  ca- 
sernes , sous  les  armes.  Le  long  des  remparts  et  d’une  tour  en 
dénendant  , il  s’y  trouva  des  gens  retranchés  , qui  , animés  par 
un  coup  de  fusil  tiré  , devint  le  signal  d’un  feu  respectif  sou- 
tenu , pendant  lequel  le  drapeau  fut  enlevé  au  valet-de-ville  qui 
en  étoit  le  porteur. 

Le  lendemain , lundi , jour  à jamais  fatal , l’eût  encore  bien 
été  pour  M.  le  baron  de  la  Baulme  , municipal  , rendu  sur 
l’esplanade  , en  vue  de  la  paix  , si  un  brave  légionnaire  ne 
l’eût  garanti  des  coups  que  des  volontaires  étrangers  voulurent 
lui  porter. 

L’après-midi,  ceux  do  la  légion  à poufs  rouges  cédèrent  au 
canon  qui  tira  sur  eux  la  plupart  prirent  la  fuite  ou  se  ca- 
chèrent ; il  en  périt  plusieurs  ; d’autres  , poursuivis  par- tout  ^ 
pendantles  jours suivans,  ontété  ou  immolés  pendant  leur  marche, 
©U  mis  en  prison;  d’autres  courent  les  champs;  plusieurs  des 
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iiiembres  de  la  municipalité , menacés  et  craignant  pour  leur 
*4  ie  J se  sont  vu  obliges  de  se  cacber  ^ ou  de  s^éloigner  de  la 
ville  , ou  de  se  mettre  sous  la  sauve-garde  de  l’assemblée  élec- 
torale dont  ils  étoieiit  membres.  Dès-îors,  le  poids  des  affaires 
est  retojiibé  sur  un  petit  nombre  d’entre  nous  5 il  a fallu  passer 
les  jours  et  les  nuits  entières  dans  la  maison  commune,  pour 
suffire  à tout,  et  pourvoir  au  logement  des  troupes  étrangères 
arrivées  sans  réquisition,  dès  le  lundi  i4,  de  très-grand  matin, 
et  accrues  au  nombre  d’environ  vingt  raille  liommes. 

Plongés  dans  une  mer  d’amertume  , et  à la  vue  des  massacres 
multipliés  dans  tous  les  quartiers  de  cette  ville  , y succombant 
malgré  les  soins  que  MM.  les  commissaires  du  roi  et  de  l’as- 
semblée électorale  partageoient  avec  nous  , nous  avons  été  dans 
l’impossibilité  absolue  de  présenter  plus  tôt  aux  augustes  repré- 
sentans  de  la  nation  le  tableau  de  nos  désastres  et  nos  craintes. 
Quoique  la  paix  ait  été  publiée  par  ordre  du  département , 
notre  ville  court  toujours  plus  à sa  perte  , par  le  fait  de  la 
grande  misère  et  de  la  stagnation  du  commerce  5 ses  babitans 
la  désertent  5 elle  a fait  des  pertes  énormes  dans  ses  propriétés , 
dans  ses  citoyens,  devenus  coupables  , qui  ont  péri  5 dans  de» 
innocens  qui  ont  été  immolés  ^ dans  la  fuite  de  ceux  que  la  mi- 
sère conduit  au  brigandage , en  un  temps  où  les  moissons  de- 
mandent des  bras  5 dans  la  perte  de  notre  collège  , du  couvent 
des  capucins  , dont  il  a péri  cinq  religieux  , du  couvent  des 
jacobin;;,  rendu  désert , et  de  plusieurs  objets  précieux. 

Jamais  position  plus  affreuse  pour  nous  5 elle  a conduit 
M.  J-Laurent,  municipal  , à nous  envoyer  sa  démission  5 elle 
ne  permet  plus  au  petit  nombre  d’officiers  qui  tiennent  encore 
aux  fonctions  de  la  municipalité,  de  supporter  le  poids  énorme 
des  affaires  communes.  Daignez  donc  , Monsieur  le  président, 
nous  permettre  de  vous  offrir  , et  à l’auguste  Assemblée  na- 
tionale , la  démission  de  nos  places  dans  cette  municipalité  , 
en  exécution  des  décrets  qui  nous  y autorisent.  Nos  vies  sont 
en  danger,  sur-tout  depuis  que  nous  avons  éprouvé  ce  que  la 
calomnie  a de  plus  déchirant  pour  des  citoyens  vrais  patriotes  , 
amis  de  la  ' constitution  5 ce  qui  nous  conduit  à desirer  notre 
prompt  remplacement. 

Nous  sommes  avec  un  profond  respect, 

Monsieur  e e Président, 

Aog  très-humbles  et  très-obéissans 
serviteurs, 

Les  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Nîmes. 

Tæ  b anime  ^ du  Roure  , Ferrand  de  Miffol  y Gailliard  V ainé y 
Cas  , Lieritisr , Fornier  • Razonx  y Bontier , Murjas» 


